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La Crise Portugaise 
^ lia Portugal est en proie à une crise 

Intérieure des plus graves. Des élec-
fcions générales devaient avoir lieu le 7 
mars courant. Naturellement, plus on 
B'approchait de cette date, plus les par-
jtis s'agitaient, chacun d'eux voulant 
«s'assurer le pouvoir avec ses avanta-
ges. L'opinion républicaine S8 partage 
en trois groupes principaux. Ce sont, 
'd'abord, les démocrates ou .dieux 
Byant pour chef M. Alfonso Costa; 
puis, les évolutionnistes ou modérés, 
BOUS la conduite de M. Antonio de Al-

4 xneida; enfin, les unipnnistes de M. 
* Brito Camacho, qui, ainsi, que le nom 

S'indique, tendent à fondre les; deux 
lautres dans un grand parti d'union ré-
publicaine. C'est le premier de ces 
groupes qui dispose à la Chambre d'u-
ne très forte majorité. En revanche, il 
lest mis en échec au Sénat par la coali-
tion des deux autres. 

Dans ces conditions, on comprend 
ïtu'au premier incident le cabinet pré-
isldé par M. Victor Hugo de Azevedo 
Coutinho, qui était un cabinet radical, 
Hevait se heurter à l'opposition séna-
toriale qui saurait bien en tirer parti. 
Mous sommes à la lin du mois de jan-

* Mer. L'incident survenu fut un incident 
fcxtraparlementaire. Sentant s'appro-
cher la date des élections, les démocra-
tes déchaînèrent dans tout le pays una 
Agitation à laquelle prirent part un 
certain nombre d'officiers de l'armée, 
tes monarchistes en profitèrent pour 
tenter un nouveau mouvement sur la 
frontière du Nord, et le gouvernement, 
lui, profita de cette levée de boucliers 
pour procéder à l'arrestation ou au dé-
placement d'officiers compromis ou 
feuspects. 

Un mouvement de protestation s'en-
, Buivit dans l'armée. Un grand nombre 

i Id'officiers rendirent leur épée, deman-
dant, par un sentiment de solidarité 
p.v/6C leurs camarades, à être consi-
dérés comme étant en état d'arresta-
tion. Ils se livrèrent à Lisbonne, avec 
Heur général en tête, à une manifesta-
tion publique où ils affirmaient leurs 
sentiments républicains. Et comme le 
«ministère, ému de cette, situation, de-
mandait au président de la Républi-
(rme, pour ses fins qu'il ne justifiait 
pas suffisamment, de lui accorder des 
pouvoirs extraordinaires, M. Manoeî 

i (de Arriaga, n'approuvant pas l'ensem-
ble de sa politique, les lui refusa. Le 
ministère n'avait plus qu'à se retirer. 
'C'est cei qu'il fit. 

Il s'y résigna d'autant mieux que 
Topposition sénatoriale lui refusait 
Obstinément son appui dans des cir-

Sonstances où il se trouvait par la force 
es choses de plus en plus désemparé, 

tes événements avaient fortement fin* 
. pressionné te premier magistrat de la 

v (République. Que faire ? Tour à tour, il 
livait donné le pouvoir aux divers grou-
pes républicains; mais aucune des 
combinaisons qu'il avait mises en œu-
vre n'avait réussi à apaiser l'âpreté 
fies luttes politiques. Il voyait les ré-
publicains s'entre-déchirer, gaspiller 
jieurs forces en querelles toujours re-
paissantes et creuser KOUS leurs pas 
fabîme dans lequel pouvait s'engloutir 

l'avenir des institutions démocratiques 
pour lesquelles il avait combattu du-
rant une existence déjà longue. Il se 
décida pour un parti extrême. Entouré 
des sympathies populaires et conscient 
de ses responsabilités, il fit appel à 
son vieil ami, le général Pimenta de 
Castro, dans une lettre tout à fait 
émouvante pour le prier, au nom de 
la République et de la patrie, de pren-
dre le pouvoir en constituant un nou-
veau ministère, et il lui donna toutes 
facultés pour agir. 

Nous voici maintenant en février. 
« Si nous n'accourons dès maintenant, 
avec promptitude et énergie, poui 
éteindre l'incendie allumé par les fac-
tions, écrit M. de Arriaga, nous som-
mes perdus. » Et le président conjure 
son vieil ami de ne pas se dérober. 
« Ne me réponds pas évasivement, lui 
dit-il, je te demande que tu ne m'aban-
donnes, pas. » Le général ne s'est pas 
dérobé. Il a rapidement constitué son 
ministère 'avec un noyau d'hommes 
compétents et résolus. L'une de ses 
premières mesures a été de faire re-
mettre en liberté tous les officiers em-
prisonnés; il a fait Tendre leur épée à 
tous ceux. qui s'étaient déclarés soli-
daires de leurs camarades arrêtés; il 
a rétabli la liberté de la presse; il a 
autorisé à paraître à nouveau les jour-
naux qui avaient été saisis ou suspen-
dus. Par le choix qu'il a fait de ses col-
laborateurs, il a cherché à constituer 
Le gouvernement fort qu'exigent la 
gravité des événements extérieurs et 
les menaces d'anarchie intérieure; 
mais il a ajourné au 6 juin les élec-
tions qui devaient s'effectuer le.7 mars 
courant, et son cabinet est un cabinet 
exirapariemehtaire. 

Il n'en a pas fallu davantage pour 
que les démocrates crient à la dictatu-
re. Dans une réunion qu'ils ont tenue, 
ces jours derniers, ils ont déclaré que 
le président de ïa République et son 
gouvernement sont hors la, loi. Us ont 
déclaré, en outre, nuls et sans .effets 
les décrets en ce qu'ils " modifient les 
lois en cours, et incité les fonctionnai-, 
res publics à«ne pas les appliquer. Ils 
ont décidé enfin de tenir un Congrès 
où seront examines les moyens pro-
pres, à mettre un terme h la crise ac-
tuelle. Ajoutons que SSTIflîmstTr du 
Portugal à Paris a envoyé sa démission 
à Lisbonne. La situation se présente 
donc assez menaçante pour.; justifier 
toutes les appréhensions. Nous for-
mons des vœux pour que nos amis 
portugais se ressaisissent au .plus tôt 
et épargnent à leur jeune République 
des complications qui ne peuvent être 
utilement exploitées qne par ses en-
nemis. 

Alban DERROJA. 

Condamné pour 
avoir payé ses Dettes 

La Haye, 13 mars. — La ftffeatsal (J« Mun-
chen-Gladbaeh vient de eoaoafaqer à 1'000 
marks d'amende le conrmer«a!jrt Heînrieh Von 
Dulck, qui avait fait par chegiws des paie-
ments en Angleterre. 

UN HÉROS DE BEAUSÉJOUR 

Le * Marsouin" Mathieu Jouy 
% Gabriel HAHOTAOX 

et la Falaise de l'Aisne 

■VvAAA" 

«... înnz lâ boj&u, les Âllem&nds arrivent nombreux, à la, baïon-
nette; trouvant devint eux le soldat JOUI, ils lai crient de ne rendre; 
il est seul : tous ses camarades sont tombé3 autour de lui, tués on 
blessés d'éclats de grenades. Il répond en ajustant les Allemands, les 
tient en respect par son feu, en tue six. Blesse au bras d'un coup de 
baïonnette, dans un corps à corps avec un septième adversaire, il le 
tue, reçoit un coup de sabre d'un otScier ennemi, qu'il blesse griève-
ment, et se replie ensuite sur le boyau du fortin. » 

(Extrrx't <Ju r««ett officiel de !a prise dis fortin rte Beaotéjoar.) 

EN PREMIÈRE LIGNE 

UN GROUPE DE OHARENTAIS QUI N'ONT PAS MAUVAISE MINE 
Photo PETITS GIBONDB. 

Un gars superbe, dans toute la force de 
ses vingt-cinq ans, un « marsouin » au vi-
sage énergique bronzé par le soleil du Ma-
roc, à. la lèvre, à peine ombrée par une 
moustache brune, c'est Mathieu Jouy, un 
des héros de l'affaire de Beauséjoùr. 

C'est à phrases courtes et. hésitantes 
qu'il commence à parler. Mais au sou-
venir de l'heure terrible qu'il a vécue, 
il devient plus prolise, et c'est inconsciem-
ment qu'il s'anime à l'évocation des pha-
ses angoissantes du combat. 

LA NUIT TERRIBLE 
L'action se passe dans un boyau creusé 

en zigzag, d'environ 1 m. 80 de profon-
deur et qui n'a pa3 plus de 0 m. 60 de lar-
ge. Durant tout le jour, le feu d'enfer ne 
s'est pas ralenti, et depuis-le crépuscule, 
les Boches ont fait preuve d'une activité 
désespérée. 

Six fois ils ont eontre-atiaqué en masses 
compactes. Six fois la compagnie d'infan-
terie coloniale chargée de la défense du 
boyau les a repoussés. Les cadavres en-
nemis s'entassent sur la neige teintée de 
sang; mais les grenades et les balles ont 
creusé des vidée dans les rangs français. 
Alors que les Allemands reçoivent sans 
cesse du renfort, les nôtres, dont le nom-
bre diminue de plus en plus, font des pro-
diges pour briser l'élan de l'assaillant. 

Au petit jour, les survivants se comp-
tent. Ils sont si peu que ce serait folie de 
tenter une plus longue résistance. lis ont 
fait tout leur devoir, plus que leur devoir. 
Ordre leur est donné, de se replier; c'est à 
contre-cœur qu'ils doivent obéir. 

Mais une poignée d'obstinés s'accroche: 
L'un après l'autre, ils tombent sous la 
pluie, de grenades qui fait rage. Éieatôt 
un seul homme demeure debout, derrière 
un fragile rempart de sacs de -sable': c'ssl 
Mathieu Jouy. 

Sans hâte, il remplit le raagasia de sou 
lebel et dispose à portée de sa main une 
bonne provision de balles. Trompés par 
le silence, les Allemands, enhardis, se 
précipitent avec de3 hurlements dans l'é-
troit boyau. 

UN CONTRE TOUS 
Le premier qui débouche devant la i>ar-

tioiiâe improvisée s'abat, foudroyé par 
rjri'e baîîe en plein front., Un deuxième a 
le. môme sort. Surpris, les assaillants 
hésitent; il leur est. facile de voir qu'iis 
n'ont affaire qu'à un seul homme —- mais 
quel homme ! 

Us lui crient de se rendre; mais Mathieu 
Jouy ne veut pas comprendre. Toujours 
a l'affût, le canon de s^n arme glissé-
entre deux sacs qui forment eréneau, il 
attend posément l'apparition d'une autre 
victime. 

De3 ordres gutturaux se font entendre. 
Ce sont les chefs qui poussent leurs hom-
mes à l'assaut. Ils sont cent contre un, 
mais qu'importe ! Mathieu Jouy ne les 
craint, pas. Flegmatique, ainsi qu'au 
stand de tir, il en descend un autre, puis 
encore un, puis un cinquième... 

Mais ils débouchent trop vite. Ils sont 
maintenant sur lui, et c'est à, bout por-
tant qu'il abat le sixième. 

BLESSÉ 
, Un «casque à pique» — selon son ex-

pression — réussit à escalader l'obstacle 
et lance un furieux coup de baïonnette. 
Jouy bondit en arrière, mais il a été tou-
ché au bras et le sang lui ruisselle sur 
la. main. La douleur ne fait qu'aviver sa 
colère. Comme ses six camarades, « îo 
Boche est f... à terre I » 

Le marsouin se retourne juste à temps 
pour voir luire au-dessus de son front 
le sabre d'un officier. Instinctivement il 
rentre la tête entre les épaules et c'est 
son képi seul qui est fendu. 

Sa baïonnette plonge et l'officier s'é-
eroule, grièvement blessé. 

Privés de leur chef, les Allemande s'ar-
rêtent. Mais le barrage est forcé; Jouy 
n'a plus rien pour se protéger. D'ailleurs 
son bras lui refuse maintenant tout ser-
vice. 

A reculons, notre héros abandonne son 
poste de gloire. A quelque distance, il 
trouve son adjudant qui n'espérait plus 
le revoir. Ils se défilent et rejoignent leur 
unité, 

A L'HOPITAL N° 27 
Lè, on conduit Jouy à l'ambulance et 

quatre jours après, le 27 février, il arrive 
à Bordeaux ou on le diiige sur l'hôpital 
n* 27 de la rue Leyteyre. 

Cest la qu'il nous est oréseoté par l'af-

fable M. Robert Lacoste, le dévoué comp-
table de l'hôpital, et par MM. Jean Du-
bos, administrateur, et Henri Baguenard, 
administrateuer adjoint. 

Comme nous le félicitons avec l'émo-
tion qu'on comprendra, Mathieu Jouv 
s'excuse presque de son héroïsme, et il 
est tout heureux de l'occasion qui lui est 
offerte d'aller endosser sa capote en vue 
du cliché traditionnel, pour se soustraire 
à nos compliments. 

Pendant son absence, M. Lacoste veut 
bien nous fournir quelques renseigne-
ments compiérrieniairëi ' 

L'Attente du 'Printemps 

Matfiiou JOUY, rte Oasteissrr&stn 
Photo GOURDIN. 

Mathieu. Jouy, le 31 mars 1891 à 
Castelsarrasin/est orphelin. Il a été élevé 
par son oncle et a été incjorpbré en 1911 
dans l'infanterie colonial», Son régiment 
était parmi les troupes â'occupation du 
Maroc au moment de la déclaration de 
la guerre. 

Rappelé sur la métropole avec ses ca-
marades, il a toujours fait admirablement 
son devoir. 

Le 28 août, à Bertancocrt,. saus les ra-
fales de shrapnells, il a transporté à -Par-
rière, sur ses robustes épaules, son ser-
gent grièvement blessé. 

Le l" septembre, il occupait une tran-
chée au Châtelet avec soixante-cinq « mar-
souins». De midi à. six heures du soir, 
cette poignée de braves arrêta les Alle-
mands et resta inébranlable en dépit de 
l'impétuosité des "attaques. L'ennemi, 
après avoir subi de fortes pertes, fut obligé 
de tourner la position, et les Français du-
rent se replier. 

Jouy, craignant d'être fait prisonnier, ne 
suivit pas ses camarades. Il sauta hors de 
la tranchée, traversa le ballast d'une voie 
ferrée voisine et, avant de rejoindre son 
régiment, fut atteint d'une baïîe au genou 
gauche. 

Se traînant dans un champ. d'avoine, il 
échappa à la poursuite des ennemis et, 
après un premier pansement, fut évacué 
sur Reims, où il resta quatre jours. A ce 
moment le bombardement de Ta ville re-
commençait, si' bien que Jouy fut trans-
porté à Cbaumont, où il acheva rapidement 
sa convalescence,- La balle, encastrée dans 
l'os, ne put être extraite; toutefois notre 
brave réussit à se faire renvover sur le 
front. 

Cest encore son plus vif désir. Il trouve 
Bordeaux très hospitalier, fi apprécie le 
dévouement maternel de ses infirmières, 
mais il lui tarde de repartir. L'inactivité 
lui pèse, comme lui pesait le calme forcé 
des tranchées boueuses. Il n'a^ qu'une 
crainte, c'est que les « copains »-tentent 
le grand coup sans l'attendre, car il ne 
considère pas sa tâche comme terminée. 

Ia photographe a opéré. Jouy dégrafe 
pteusement de sa capote êlimée sa mé-
daille du Maroc. 

Nou3 sommes persuadés qu'avant peu 
il pourra orner sa poitrine d'un autre ru-
ban, celui-là jaune et. vert, qu'il a si no-
blement gagné. 

K H. 

Notre émineut collaborateur ML Gabriel 
Hanotaux vient de faire à la Société de3 
Conférences une admirable causerie sur 
«fia Falaise de l'Aisne». Un auditoire 
enthousiaste a acclamé l'orateur. 

M. Hanotaux a montré l'importance et 
la fonction de cette région au cours des 
âges; il en a parlé en historien et aussi 
en enfant du pays, avec un accent émou-
vant. Le paysage, l'histoire, la stratégie 
apportent leur contribution à cette leçon 
française qu'il est malaisé d'analyser. 

Lot Paysage Laonnois 
Trois villes jouent un rôle capital dans 

nos annales : Boissons, Laon, Reims. 
« Je vous ai dit la beauté régulière «Su 

paysage laonnois. La ville, grimpée sur 
une haute colline, domine, à l'infini, la 
terre plate, garnie de céréales et de 
champs de betteraves, jalonnée d'avenues 
de peupliers, jusqu'aux Flandres. Du haut 
des remoart3 qui couronnent la colline, 
on a-souvent, au loin, le mirage ou l'hal-
lucination de la mer. Laon fut, à diverses 
reprises, la ressource suprême de nos 
rois. Quand il n'v avait plus de France, 
il y avait encore Laon. 

>iLe dernier des Carlovingiens fat un 
roi de Laon. Aussi la colline fière et 
pleine de gratitude pour Dieu n'avait 
d'autre pensée que de s'offrir à lui et de 
lui rendre, en quelque sorte, ce qu'il avait 
fait pour elle. De ses carrières elle tirait 
sans cesse les pierres qui s'élevaient le3 
une3 au-dessus des autres, et elle es-
sayait de superposer une colline de beau-
té "et de prières à la colline de Dieu. Ainsi 
s'éleva un monument rival, par sa puis-
sance et sa sobriété, des monuments 
égyptiens : la cathédrale de Laon. » 

La Vallée de l'Aisne 
Reims a toujours « représenté le point 

précis où la civilisation du Midi s'est dé-
fendue contre les invasions soit venant 
de l'Est, soit venant du Nord». Et M. Ha-
notaux précise le rôle militaire de la val-
lée da l'Aisne : 

« Le massif de l'Aisne forme le premier 
grand obstacle que l'on rencontre quand 
on vient du Mord vers Paris, et -ussi la 
première ligne de circonvallation. quand 
on va de Paris vers le Nord, le tout se 
joignant et s'articulant aux lignes de 
l'Est vers les Ardennea et par. l'Argonne. 

» Cette double face, ce double caractère 
•S traduit- dans l'hiatoirrè par es»» 
ces ce rencontres ayant ^oùr lieu habi-
tuel le massif de l'Aisne : tantôt l'offen-
sive rient du Nord, et tantôt l'offensive 
vient de Paris; tantôt l'ennemi assiège 
la face septentrionale, c'est-à-dire Laon, 
tantôt la face méridionale, c'est-à-dire 
Coucy ou Craonne; un point décisif, dans 
l'une ou dans l'autre bataille, est tou-
jours le couloir de Soissons. » 

Ceux de là-bas 
Et le récit ûes batailles soutenues dans 

la région se termine par cette. évocation 
de l'actualité héroïque : 

«Soldats et civils, tous font leur de-
voir. Ils gardent et ils sauvent chaque 
jour, pied à pied, un lambeau de la Fran-
ce. Us la sauvent rien qu'en lui restant 
fidèles; ils sont là, ils veillent. 

"Demain, la ligne des tranchées "échi-
ra sous cette pression rudo. La bataille 
de l'Aisne se résoudra dans l'inévitable 
victqire.- Quand les ennemis? se seront 
épuisés dans d'inutiles assauts, le décou-
ragement les prendra, la volonté de vain-
cre les quittera; et alors, ce sera la fin 
de la campagne de France, la fin de la 
bataille de l'Aisne. Une fois encore, elle 
aura sauvé le pays !» 

L'orateur, aux acclamations de l'assis-
tance, adresse un éloquent hommage aux 
«falaises da l'Aisne, chère et délicieuse 
contrée où bat le cœur de ïa France » 1 

La Monnaie à Casfelsarrasin 
La Monnaie de Paris a été autorisée, on 

le sait, a la suite des événements du mois 
d'août, à ouvrir un atelier de frappe à 
Castelsarrasin. Le rapport de la commis-
sion de contrôle de la circulation monétai-
re nous apprend quelle a été l'activité de 
cet atelier. 

Il a été fabriqué en 1914 un peu plus de 
160 millions de francs en monnaies d'or 
françaises. Les émissions de monnaies di-
visionnaires d'argent se sont élevées à plus 
de 30 millions de francs (exactement 
81,293,289 fr. 50). Dans ce dernier chiffre 
la part de l'atelier de Castelsarrasin inter-
vient . pour les sommes suivantes : 
923,294 fr. en pièces de 2 fr. et 41421 fr. 
en pièces de 1 fr. 

La guerre a, en outre, amené la Mon-
naie à transformer des lingots d'argent, 
au lieu des écus .en Dièces de 2 fr., 1 fr. 
et 50 centimes. 5,494*544 pièces de 2 fr. 
ont ainsi été frappées avec de l'argent 
provenant de lingots, tandis que 685,629 
pièces de 2 fr., 13,047,513 pièces de 1 fr. 
et 9,656,741 pièces de 50 centimes ont été 
fabriquées avec le métal provenant de la 
refonte d'anciens écus. 

Lee quatre cuirassés français qui coopè-
rent à l'attaque des Dardanelles absorbent 
en ce moment tout l'intérêt et toute l'at-
tention que la France donne aux opérations 
navales, et c'est justice. Je voudrais vous 
parler d'eux longuement, mais je ne sau-
rais que reproduire les renseignements des 
communiqués officiels. Par contre, je re-
çois d'intéressantes nouvelles de ta divi-
sion du Nord. 

Il n'y est question que du temps. Les 
braves gens qui ont tenu croisière depuis 
le mois d'août dans la Manche et dans l'O-
céan, SUT des navires qui ne sont pas tous 
ce qu'il y a de plus « marin » ni de plus 
neuf, en ont vu de toutes les couleurs. 
Depuis la croisière du Grand-Hiver de Vil-
iaret-Joyeuse et depuis celle des escadres 
françaises dans la mer du Nord et la Bal-
tique eh 1870-1871, aucune force navale 
française sans doute ne s'est trouvée sou-
miss à raie épreuve si dure et si prolongée. 
Aucune sans doute ne l'accepta avec plus 
de bonne humeur et ne la prolonge avec 
plus de constance. L'hiver a été très mau-
vais en mer : tempêtes et coups de vent se 
sont succédé presque sans interruption. 
Le matériel n'a pas souffert, tant on s'est 
ingénié, multiplié pour l'entretenir, le ré-
parer par des moyens de fortune dans le 
mimrmitn de temps. Nombreux sont les na-
vires qui, depuis le commencement de la 
guerre, ne totalisent pas plus do deux ou 
trois jours d'indisponibilité. 

C'est là un titre de fierté pour le corps 
si dévoué des officiers mécaniciens. SI la 
guerre est l'épreuve où s'affirment de la fa-
çon la plus sûre les qualités et les défauts 
d'une organisation, on peut dire que la ma-
rine a résolu d'une façon presque parfaite 
la question du commandement des servi-
ces mécaniques. L'impression que l'on re-
cueille à cet égard est unanime; partout 
on ne parle des mécaniciens qu'avec éloge 
et affection. Il faut le dire, parce que, 
après, on n'y pensera plus. 

Le service de veille continu a souvent 
éprouvé la santé des équipages. Mais là 
comme dans les tranchées, la santé de 
:"£exi» * &*ipp\£& ftuaf #aâî»lj*ffiS*Ks. tlrt . la /*aa: 
casse. On s'èst s<«^!^h»'«ouvent der-
rière les cuiasses des canons et dans la 
douche glaciale des embrana que dans un 
bon lit... Et on a duré. 

On a duré!... Mais on trouve que c'est 
longî... Oh! pas la guerre! pas les fati-
gues ! pas l'ennui des interminables veil-
les ! pas les randonnées à !a poursuite de 
ohaque navire qui passe et que l'on aus-
culte ! Non ! Ce qu'on trouve long, c'est la 
mauvaise saison, les nuits noires qui ne 
finissaient pas, la mer dure qui ne lassait 
point de battre et de ballotter les navires. 

Et voici qu'on touche au bout do ses 
peines. Le plus dur est passé. Et puis, on 
s'aperçoit que le travail obscur, ardu, te-
nace a porté ses fruits. Le commerce en-
nemi, traqué, est ruiné, et l'Allemagne est 
épuisée. Les sou&-marins ennemis, traqués 

aussi, réduits à séjourner en iramerskra 
pendant de longues périodes, sont annihi-
lés, presque tous hors d'état de nuire; plu-
sieurs sont détruits. Mais ce qu'on attend 
comme un soulagement et comme une force 
nouvelle, c'est le printemps. 

Désir du printemps ! Tout le pays en fré-
mit. Et sur la mer, où ne fleurit que l'im-
palpable lumière, ce désir est plus touchai 
encore. Il n'est qu'un vœu : de pouvoir 
mieux et plus assidûment encore accom-
plir la vigilante tâche. Il est surtout l'es-
poir en la vigueur rajeunie et renouvelée 
que la victoire de leurs frères d'armes ap-
portera à nos marins du Nord, raidis dès 
fatigues du long hiver. 

Jean CLAUDIUS. 

ka Joame Serbe 
La «Journée serbe» n'aura pas l'ampleur 

de la journée du « Petit drapeau baîge », nà 
de (Sfeile du «75». La décision de M. Albert 
SarPaut, ministre de l'instruction publique, 
qui la fixe au 26 mars courant, la limite aux 
lycées, collèges et écoles de France. Elle n'en 
aura pas mollis un succès considérable. ' 

L'organisation de cette journée est fixé* 
par une lettre-circulaire adressée aux rec-
teurs d'Académie. Le ministre y attire leur 
attention en ces ternies : 

« Deux héroïques petits peuples, la-Serbie 
et la Belgique, ont été l'un le prétexte, l'au-
tre la victime de l'agression depuis long-
temps préméditée par l'empire allemand con-
tre notre pays et contre la civilisation de* 
nations libres. 

» La France scolaire, récemment, s'est tout 
entière associée à la belle manifestation de 
reconnaissance qu'a été dans notre pays la 
journée du petit drapeau belge. La même 
pensée d'affection et d'admiration doit s'ex-
primer dans toutes no3 Facultés, lycées et 
collèges et'écoles par une manifestation. •?« 
l'honneur de nos vaillants alliés serbes. » 

Una causerie, dont le thème a été établi 
par M. Victor Bérard. seia faite ce jom-lâ 
dans toutes les écoles à tous les écoliers 
français. On y parlera sans do-Jte beaucoup 
de La Serbie, mais aussi de la Belgique, de 
La Russie, de l'Ângleteire et de la France, et 
ce sera une magnifique leçon d'héroïsms. 

« Mais, comme le dit M. Sarrau t. il esi 
souhaitable que l'administration et WipSi-

effective. A la suite de la causerie qui IWIT 

aura été faite, tous tes étudiants, .ooliégien? 
et écoliers de France voudront assurément 
'donner leur offrande, si modeste sott-elle, 
aux victimes serbes de La guerre. Si chaqu« 
enfant de France verFe seulement un gros 
sou à-la souscription, c'est un immense et 
généreux envoi de secours qaii pourra, de-
main, apporter un réconfort moral autant 
que matériel à la nation amie ; elle a d'au-
tant plus le droit de l'attendre de nous qu'à 
l'appel du droit contre la força elle n'a, pa« 
plus que nous-mêmes, mesuré l'étendu.-? d«* 
ses ressources disponibles ou de l'effort.et 
des sacrifices nécessaires. » 

En Serbie, l'annonce de cette manifesta-
tion de sympathie a causé la plus vive im-
pression dans tous les milieux. Le teste d* 
la lettre de M. Sarraut sera lu dans toutes 
les ,4coles et dans tous les établissement! 
scolaires de la Serbie et sera enregistré dans 
les annales de toutes les écoles, en témoi-
gnage permanent de la reconnaissance et 
des sympathies françaises à l'égard de la 
Serbie. 

DANS LE NORD 
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III 
O Soubrette espagnole, 

Messagère des Sourires! 
f»UU»> 

Le galopin secoua la têt© : 
— Elle n'indique paa le nom, se-

Cor... Voyez. 
La suscription m'appaniî, ea effet, 

sans nom : 
« Al serior Inglese »t avait-on traveé 

sur l'enveloppe. 
— Toutefois, reprit mon iaterloct> 

teur, le serior étant présentement le 
eoul Anglais en résidence à i'hAt«\ 

nous avons pensé que la missive lui 
était destinée. 

L'épître était signée : t Assuncion 
AHaracos. » 

Assuncion, la fille de chambre de la 
douce Lisbe aux yeux de bluet ! Quelle 
idée a encore germé dans la cervelle 
de la carriériste madrilène? 

Je lis., non sans difficulté, à cause 
de l'orthographe que je transcris ici, 
avec une larme perlant au bout des 
cils. Cette lettre baroque, je viens de 
la retirer d'un coffret où gisent les 
douloureux souvenirs' de ce qui ne 
sera plus jamais. 

a Le sefior me parSonera dé irou-
» blé ces ocupacion 1 Car le sefior ai 
» bons et il sai que je ven le honneur 
» de madmoiseiô. 

» A ce matin, la eonvereaoion du se-
« fiop aval *dâouoi l» tb&tçrim de 

» madmoisele; à 'présan, ele se desais-
»pert kome si son queux n'avai plus 
» à atandre 4a consolacion. 

» Moi, je lemme.tro pour la regardé 
» kome ça ferre, lor j'écri au sefior. 

» Nous parton au parque de Madrid 
» pour se promené. On s'assoirat dans 
» lé jardin anglais, à cotai délia grande 
» allai des E9tatuas (statues), allée 
• principale du parc). Et la Vierje sio-
» te et lez ange veu benniret de venir 
» là ossi. 

» Je baise les main respequetueuse-
t man. 

» Signé : Assuncion ALLARCOS, 
« Votre Sairvante. » 

Brave fille ! Comme cette brunette, 
dépourvue de littérature, avait claire-
ment compris ce qui montait dans mon 
âme ! Elle n'avait pas un instant jugé 
que je pusse refuser d'accéder à son 
appel. 

Pour la forme, je me reproche mon 
« incorrection ». De quel droit persé-
cuter de ma sympathie Mlle de Leufen, 
qui, le- matin même, m'a signifié l'a-
dieu ? Eh ! avec la mauvaise foi. de qui 
a pris une décision définitive, je me dé-
clare qu'à défaut de,droit, j'ai un de-
voir : oui, un devoir d'humanité. Il 
serait barbare et sauvage de. laisser 
pleurer des yeux Ww si exceptionnel-
lement doux. L'amour se déguise en 
infirmier de la charité. 

J'ai un peu hpnta de nioi-mêrae> 
Comme je suis hypocrite, auprès d'As-
suncion... Eh oui! je dois reconnaître 
mon infériorité par «p^or! à eejta Q|» 

le de chambre décidée, à l'allure fran-
che, évoluant avec une liberté, un mé-
pris complet des ennuyeuses conven-
tions sociales dont les liens entravent 
mes actions. 

Elle était bien le prototype de.la ca-
mériste espagnole qui de très bonne 
foi se figure qu'elfe est engagée non 
pour faire le ménage (elle le prouve 
on ne le faisant pas), mais pour servir 
de trait d'union, aux. tendresses, sépa-
rées par les préjugés sociaux. 

Bref, I'épltre de Assuncion me pro-
duisit un effet .que, je le confesse, je 
n'ai jamais ressenti à la lecture des 
lettres immortelles et universellement 
réputées sans égales de madame de 
Sévigné. 

Je courus au télégraphe expédiai 
ma dépêche au baily Mail, et puis, com-
me un écolier en .vacances, je jetai par-
dessus mon épaule toute idée sévère. 
Plus de politique,; plus de reportage ni 
de document dangereux 

Au pas de charge, je parcours la ram-
pe de San Geronimo. J'arrive à l'entrée 
du parc qui s'ouvre à son extrémité. 
Je gagne le Paseo de las Estatuas, cette 
large avenue bordée de stàtuCs dont 
les silhouettes rigides se découpent sur 
les feuillages de jardinets tracés à l'an-
glaise avec des sentiers contournés, des 
fantaisies charmantes des metteurs en 
scène de l'horticulture* 

Mais là, je suis pris d'une indécision. 
Que lui dirai-je à cette triste ieune 
fiïîe, quand je, serai en sa présence? 
Elle est superbe, Assuncion î Elle tran-

.. <&* Joe diia'toultfet mêmt &&ara&hk 

ques, avec uoe admirable assurance. 
Seulement, tout audacieuse, toute sou-
brette qu'elle soit, je voudrais bien la 
voir à ma place. 

Tandis que mon cerveau se débat 
entre ce qu'il souhaite et ce qu'il cri-
tique, mes jambes, que ledit cerveau 
oublie de surveiller, s'ouvrent et se 
ferment régulièrement comme des com-
pas... J'ai quitté le paseo des statues... 
Je parcours les petites allées du jardin 
anglais. . 

Mais une émotion profonde m'etreint, 
gagnant jusqu'à mes jambes, qui in-
terrompent brusquement leur mouve-
ment mécanique. A quelques pas de 
moi, assises sur un banc de pierre au-
dessus duquel se replient en dôme-des 
noisetiers au feuillage rougi, Li&be et 
ta suivante sont immobiles. 

La jeune fille, le front penché, ab-
sorbée en une rêverie que l'on sent 
pénible, ne me voit pas. Assuncion, 
elle, m'a vu de suite. Son visage s'épa-
nomt en un sourire de bienvenue et 
ses }-mx noirs brillent... brillent. 

La fille de chambre est, de toute évi-
dence, contente de moi, et cela me flat-
te infiniment. Je crois que l'excellente 
fille est en train de devenir mon amie. 

rv 
I am «engaged» 

Une nouvelle timidité me prend; 
C'est curieux, toutes lea ladies que 

j'ai rencontrées m'ont affirmé que les 
hommes ont toutes les' audaces. 

te Tmâftmmàsi « j'aJMs reeukt «il 

avancent. Mais Assuncion, elle, avait 
juré que j'avancerais. Elle heurta légè-
rement le coude de sa jeune maîtresse, 
et d'un regard expressif me désigna. 

Mlle de Leufen se leva brusquement; 
sur ses traits se refléta l'angoisse de la 
biche surprise par. la meute hurlante. 
Mais fuir en ce jardin fréquenté, c'eût 
été attirer l'attention, soulever un scan-
dale. Elle comprit qu'elle ne le pouvait 
pas et retomba sur le banc. 

Il y avait dans son attitude, dans ses 
yeux, dans toute sa personne, une con-
fusion pénible, une sorte de terreur, de 
mépris d'elle-même. 

Pauvre enfant 1 J'étais pour elle celui 
qui savait. Cela ne diminuait pas la dif-
ficulté de l'aborder. 

Quelles paroles prononcer, qui ne 
fussent point douloureuses à son oreil-
le, qui n'ajoutassent pas à son émoi ? 

Et cependant je ne pouvais demeu-
rer là, immobile et muet. • 

Je m'approchai, incliné, respectueux 
comme un croyant s'avançant vers 
l'autel (quelle divinité fut plus exqui-
sement douloureuse !) Ah î... la néces-
sité est la mère du génie, comme le 
disait je ne sais plus quel génial poète, 
né millionnaire...; une idée lumineuse 
pétilla dans mon cerveau. 

« Continuer est plus aisé que recom-
mencer. » 

Axiome assurément contestable, maig 
à la faveur duquel je repris, en répé-
tant la dernière phrase, l'entretien où 
nous l'avions laissé le matin. 
: ■— Attendre, c'est espérer. 

ïtte fit non. de la féte; mais ratisîéM 

peinte sur son visage s'atténua. Je ces-
sais de nouveau d'être un étranger 
pour devenir l'ami fraternel d'une 

j heure tragique. 
— Pourquoi repoussez-vou» l'espoir? 

fls'-je, encouragé par ce léger succèf . 
— Oh ! fit-elle d'une voix faible, tou» 

autre que vous pourrait m'adresser cet-
te question... Mais vous, vous... 

Bigre, nou3 nous engagions sur un 
terrain glissant... Nous ne devion? 
point penser à... cela. Cela, c'était tout 
le contraire de l'espérance, et je vou-
lais la ramener à l'espoir. 

« A un prisonnier, il ne faut point 
parler de prison; mais on est certain 
de lui être agréable en parlant d'éva-
sion. » 

Cette citation du moraliste Largusson 
se présenta à ma mémoire comme k 
marée en Carême. 

— Mademoiselle, fîs-ja, je crois qu'il 
ne faut jamais renoncer à l'espoir... Les 
légendes môme, cette quintessence dea 
conceptions humaines, le démontrent. 

Elle me regarda avec une pointe d'é-
tonnement. L'oxorde, qui semblait an-
noncer une conférence, devait effecti-
vement la surprendre. 

Mais j'étais lancé. Maintenant j'avais 
l'idée fixe de lui raconter l'évasion, de 
la belle fille captive du Maure. Après 
tout, sa situation ne manquait pas d'a-
nalogie avec celle de la victâme dam 
la légende... Un mécréant, une «ES-
tenc© ténébreuse, tout s'y trouvait» 

J 

♦ 
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ÉDITION 

LA GUERRE DE PIRATES 

Les Hauts Faits des Corsaires 
Un Vapeur suédois torpillé 

Coup manqué 
Le Havre, 14 mars. — Le vapeur « Campi-

nas », de la Compagnie des Chargeurs réunis, 
s failli être torpille en vue de Cherbourg par 
un sous-marin allemand. Ce vapeur n'a dû 
>on salut qu'à son refuge près d'un navire 
te nationalité neutre. 

Le « Campfnas » prévint immédiatement un 
torpilleur qui croisait dans ces parages, te-
nu el signala à son tour la présence du sous-
rrartn ennemi. Peu après, une escadrille de 
torpilleurs se mit à la poursuite au sous-
mari ïi 

Un Sous-Marin allemand 
chavire et coule 

tond t es, 14 mars. — Le patron du chalutier 
i vapVur . AÎex-Hastié » prV,nW£^™U" 
1er uû sous-marto allemand le ZS février. 

« C'était, dit-Il, â trois heures après-midi; 
le temps était beau et clair, la mer assez 
calme. Le chalutier se trouvait à 105 milles 
sst-nord-est du feu rte T.-ongstone (Northum-

^Lo'sous-marin fut aperçu par un homme 
lu pont, qui vit son périscope s'avancer par 
:e travers du chalutier; l'homme donna 1 a-
arftie, et tout l'équipage vit clairement et a 
.ourte distance le sous-marin. 

» Tout à coup, au moment même où il al-
lait atteindre le navire, le périscope dispa-
rut comme si le sous-marin avait plongé 
*ou> le bateau, et immédiatement après on 
-esaôutit un choc, le submersible s'étant sans 
Joute heurté à un do nos engins de pêche. 

» Tout l'équipage attendait avec anxiété la 
In de l'aventuré, lorsque, peu après, le sous-
marin émergea lentement do l'autre côte du 
chalutier ; il était ou bien retourné, ou bien 
touché sur son côté, car on aperçut environ 
)ô0 pieds de quille peinte en blanc. 

» Il n'y avait pas de. trace de nom ou de 
superstructure. Le sous-marin s'immobilisa. 
»lors comme s'il était désemparé. 

» D'abord, il était à moins d'une encablure 
rtu chalutier; puis 11 flotta graduellement 
autour de la poupe du petit bateau, enfin il 
:oula sous.les veux de l'équipe ftp. » 

Les Pertes britanniques 
Londres, 14 mars (officiel). — Depuis le 

début de la guerre jusqu au 10 mars inclus, 
le total des navires britanniques captures 
ou détruits au cours des hostilités par des 
croiseurs, des mines ou des sous-marins s'é-
lève à 135, qui se décomposent de la manier* 
suivante : 88 navires marchands et 47 ba-
teaux de pêche. 

Des 88 navires marchands, 11 ont été cou-
lés par des mines, 22 par des sous-marin^ 
h't ont été pris ou ooufés par dés croiseurs 
allemands. 

L'importance relativement légère de ces 
pertes pour le commerce britannique ressort 
du fait qu'au cours de la même période 11 y 
a eu dans les lles-Brltannlques 40,745 de-
parts ou arrivées de vapeurs long* courriers 
de toutes nationalités jaugeant plus de 300 
tonnes ; et oe nombre a passé de 801 pour la 
semaine finissant le 13 août à 1,557 pour la 
.semaine finissant le 10 mars. Ainsi, pendant 
sept mois et une semaine de guerre, les Alle-
mands ont infligé à la Grande-Bretagne une 
perte de 135 vaisseaux, alors que durant les 
guerres napoléoniennes, après leur défaite 
de Trafalgar, les Français infligeaient en-
core aux Anglais des pertes moyennes an-
nuelles de plus de 500 vaisseaux, et cela, a 
une époque où le commerce maritime était 
moins' développé. 

De 1793 à 1814, les Anglais ont perdu 10,871 
navires marchands, ainsi que le disait M. 
Winston Churchill (« Times » du 1S février, 
page 10, 5e colonne). 

L'INCIDENT 
du "Prinz-Eitel-Friedrich* 

La Responsabilité 
de rAîieraagïie entière 

Washington, 14 mars. — Le président Wil-
-o,: dirige lui-même l'enquête sur la des-
truction du « WiUiam-P.-Frye » par le croi-
;eur allemand. 

Le président a reçu un premier rapport, 
ï'où il résulte, d'après l'avis des officiers 
-•upérieurs du déparlement "Etat, que deux 
'arts sont evioe'^s : 1° La destruction au 
w»ifnni-P.-Frye» est un acte inamical <n-

,-ers l'Amérique"; 2* le capitaine allemand a 
note les lois internationales. 

Le «©overneûient allemand, cela étant re-
loiujO, devra prendre la responsabilité des 
ie; s du capitaine Thierichens ou le désa-
vouer èn offrant pleine réparation. 

le "U-29" torpille 
trois Navires anglais 

Londres, 11 mars. -- A Denwen, 1' « Indiaa-
;itv'i, le «H-eadlands» et V « Andalousian » 
mi été torpillés par le sous-marin « U-29», 
!ûnt le capitaine a déclaré qu'il avait coulé, 
m mois de septembre, les croiseurs « Ho-
;vic », a Aboukir » et « Crossy ». 
le sous-marin s'est approché si près que, 

»i les vaoeurs avaient été armés, ils auraient, 
m facilement le détruire. L' « Indian-City » 
îut coule eu vue de Sa.inte-Larys-Scilly. Le 
oui-marin n'a pas attaqué l'équipage, qui 
i pu se sauver. 

Deux vaisseaux du service de patrouille 
lu port se rendirent â toute vitesse vers le 
■ous-màartn et ouvrirent le feu sur lui à une 
ti.49.nca 'de 10 milles. Le sous-marin plon-
rea, puis reparut après quelques minutes à 
S mille» plus à l'ouest. La poursuite conti-
ina, mais, le sous-marin gagnant de vitesse, 
ilis dut être abandonnée. 

Le sous-marin, alors, rattrapa rapidement m « Hedlands ». Ce navire essaya de s'échap-
jer en donnant toute sa vitesse, en virant et 
►n faisant !e3 diverses manœuvres prescri-
ts contre les attaques de ce genre. L' « U-29 », 
»c dirigeant vers l'ouest, prit, en chasse un 
-troisième navire. 

Les Mesures prises 
par les Alliés 

respecteront les Neutres 
Paris, 14 mars. — Lés moyens adoptés par 

>rs alliés pour amener l'asphyxie économi-
que par le blocus des puissances qui ont en-
gagé la guerre ménageront dans la plus lar-
ge mesure possible les neutres. 

Aucun des navires de ces derniers ne sera 
coulé comme on a le droit de couler les i:a-
teaux qui veulent forcer un blocus réel et 
ce- 'me le lont sans hésiter les Allemands, 
qui ne sont cependant même en état d'as-
surer le blocus effectif de la moindre partie 
des côtes des pays qu'ils prétendent isoler. 

La France et l'Angleterre agiront confor-
mément à la déclaration qu'elles ont faite 
la lw mars de leur volonté de ne pas dé-
truire les navires neutres, et à plus forte 
reison de no pas mettre en danger la vie de 
ceux qui les montent. 

Les marchandises saisies a bord des navi-
res neutres parce qu'en provenance ou à 
destination do l'Allemagne no seront pus 
tiaitées comme contrebande d© guerre, puis-
qu'on ne les confisquera pas, non plus que 
le navire sur lequel elles auront été trou-
vées. Elles seront simplement séquestrées et 
tenues ù. Ta disposition du destinataire ou 
de l'expéditeur ou bien vendues à son profit; 
le navire neutre sera relâché. Ainsi, le prin-
cipe que le pavillon couvre la marchandise 
conservera ne la valeur, les articles trans-
portés sous pavillon neutre n'étant pas con-
fisqués. 

r e souci de la France et de l'Angleterre de 
concilier aussi largement qu'ils le peuvent 
avec lè droit international et les intérêts 
des neutres les mesures que leur imposent 
les méthodes de guerre navale sans précé-
dent que se pc met l'Allemagne sera sans 
dovte particulièrement apprécié à l'heure 
où l'on apprend les nouveaux exploits des 
sous-marins allemands et la destruction 
d'un navire américain par le « Prinz-Eitel-
Friedrich ». 

Les Allemands construisent 
des Sous-Marins 

Amsterdam, 14 mars. — Il se confirme que 
les Allemands construisent des sous-marins 
près d'Anvers, à Hoboken. 500 ouvriers alle-
mands sont venus de Kiel et de Hambourg. 
Ils travaillent dans les docks et dans les ate-
liers de construction navale des usines Coc-
kerill. 

Espion allemand en Jfolîande 
Amsterdam, 14 mars. — Un officier du va-

peur allemand « Maine », lequel était retenu 
à Flessingues depuis les premiers jours des 
hostilités, a été arrêté à l'écluse, sous la 
suspicion d'espionnage, au moment où il 
prenait des notes. 

loérations des Armées russes 
COMMUNIQUÉ DU GENERALISSIME 

Péïtu'jrad, 11 mars. — Le 12 mars, on 
ne signale aucun combat important sur 
l'emeinble du Iront. 

Sur la rive gauche du Niémen et sur 
\es vbtès conduisant à Grodno, les com-
bats ont revêtu un caractère partiel. 

Au nord de Simno, nous avons bous-
culé un petit détachement allemand. No-
ire cavalerie a fait, des prisonniers et pris 
ieUit canons. 

Dans la région des lacs de Kopoiowo, 
Jeux colonnes ennemies se sont trouvées 
<o>tdmn sous le feu de notre artillerie et 
mt subi de grandes perles. 

A ; très avoir repoussé l'ennemi des sec-
■$urs des bois les plus proches d'Augus-
o;ro, nos troupes se sont concentrées 
tans la région de Lipsk. 

r les rives de la Bobr et de la Na-
"cw, aucune modification ne s'est pro-
iuite. 
!'artillerie d'Ossovielz a continué à opê-

•rr avec succès contre les batteries de 
nègi des ennemis. 

La tentative des Allemands de prendre 
'£ 13, mars l'offensive dans la région de 
a rivière Orzic n'a obtenu aucun succès. 
Les Allemands ont même été contraints 
ie nous céder quelques villages et des 
'lots de forêts. 

Au nord de Prasnysch, les Allemands 
w sont approchés à quinze cents pas de 
nos tranchées, mais ils n'ont pas réussi 
leur offensive. Pressés par notre feu, Us 
ont dû se retirer sur leur front. Dans les 
'.ranckées évacuées par les Allemands, 
>t,ous avons capturé beaucoup d'armes et 
'le munitions. 

Ùann les Carpathes et en Galicie 
orientale, un fort orage et des tempêtes 
le neige ont eu lieu. Néanmoins, nous 
TVOUS pu obliger les Autrichiens à se re-
lirié de nos positions dans la région de 
Smolnik. 

L'ennemi a attaqué de nouveau, mais 
tant succès, dans la, région de Koziouw-
ka. 

LE SIEGE D'OSSOVIETZ 

Pétrograd, 14 mars. — Plus de 200 obus 
■fchomands ont été lancés en deux jours par 
les mortiers de 305, sans causer aucun dom-
mage aux ouvrages en ciment armé de la 
forteresse d'Ossovietz. 

HINDENBURG VEUT ECRASER 
PAR LA MASSE 

Pétvogi cKl, u mars. — Malgré ses déboires 
sur la, Bzura. le maréchal Hindenburg espère 
écraser les Russes par le nombre. 

On croit qu'en plus des trois corps enga-
gés depuis quinze jour?, deux nouvelles ar-
mées sont conceutiéeà en vue du choc; cela 
,'ei ait encore huit ou dix corps. 

Poursuivant leur tactique qui consiste a 
utiliser avec intensité leur réseau stratégi-
que, les Allemands ont rapidement recons-
titué une très grande force, qu'ils jettent 
dans la direction de Prasnysch, non sans 
Taire des diversions sur d'autres points afin 
d'empêcher les Russes de prendre des mesu-
res préventives. Mais il ne faut pas oublier 

que chaque fois qru'ias avancent loin de leurs 
chemins de fer, les Allemands voient leur* 
forces diminuer, tandis que celles de leurs 
adversaires augmentent. 

UNE MARCHE TERRIBLE 
Pétrograd, 14 mars. — Les dernières nou-

velles représentent les forces allemandes 
qui s'avancent sur Prasnysch en bon ordre; 
mais le terrain gelé ne leur permet pas de 
creuser des tranchées. L'ennemi doit utili-
ser des abris naturel* après chaque combat, 
et les pertes sont considérables, surtout en 
formation serrée, sous le feu des Russes, 
dans la plaine qui entoure Prasnyscft. 

A cause du froid terrible, les Allemands 
attendent le soleil pour marcher. 

L'HOMME QUI MÈNE LES RUSSES 
A LA VICTOIRE 

Londres, 14 mars. —M. Stanley Washburn, 
qui vient d'envoyer au » Times» une série 
d'articles sur l'armée russe, conclut en disant 
que sa confiance dans la victoire finale des 
Russes est basée en grande partie sur les 
capacités montrées par le grand-duc Nicolas : 
Le grand-duo, dit-il, a apporté à cette campa-
gne des éléments qui ont rendu la victoire 
finale possible pour les Russes. 

C'est un grand homme qui voit de loin et 
qui marche à la victoire. 

D'un esprit déterminé, sans se soucier des 
obstacles et des arrêts momentanés, il a l'in-
tuition suffisante du caractère des hommes 
pour s'être entouré à son quartier général de 
collaborateurs capables. 

Il sait parfaitement ce qui lui manque et il 
y a remédié en associant à sa fortune des 
hommes qui possèdent les qualités qu'il n'a 
pas. 

Le chef de son état-major est un maître 
stratégiste, et pour les autres emplois, il a 
choisi les hommes les plus doués que son 
pays pouvait lui fournir. 

Lui-même, avec une volonté de fer et un 
incomparable esprit de résolution, maintient 
tous ses collaborateurs dans une union par-
faite. 

Il n'a qu'une idée fixe : le triomphe de la 
Russie, quel qu'en soit le prix. 

C'est uu soldat, et il a saisi, je crois, les 
défauts et les qualités de l'armée russê mieux 
qu'aucun de ses généraux; il a assez de force 
morale pour battre en retraite si cela est né-
cessaire sans se soucier de l'effet que cela 
peut produire au point de vue politique; il 
sait que pour la défensive, ses soldats ne sont 
pas surpassés. 

Contre les Autrichiens, ses campagnes ont 
été toutes d'attaque et ne lui ont donné que 
des succès. 

Chaque fois que cela lu: a été possible, il a 
attiré les Allemands, et fi on jette un regard 
en arrière, sur ces derniers mois, on remar-
que que sa façon d'affaiblir les Allemands et 
leur faire payer irès cher toute 'marche en 
avant, a coûté beaucoup plus à l'ennemi, en 
nombre et au point de vue moral, qu'aucune 
des opérations qui se sont produites depuis 
les tentatives dr- Uemands pour atteindre 
Calais. 

Le Général Pau à Varsovie 
Pétrograd, 14 mars. — Après avoir visité 

Lvoff et certains points de la Galicie, le géné-
ral Pau est arrivé à Varsovie où il passera 
plusieurs Jours. Un eccuell chaleureux lui est 
réservé. 

Nouvelles du Front 
(OFFICIEL) 

L'Organisation défensive 
allemande en Champagne 

Paris, 14 mare. — Les positions que 
nous avons conquises au cours des ré-
cents combats en Champagne avaient été 
l'objet de la part des Allemands d'une 
organisation défensive très puissante, 
lentement perfectionnée depuis Plusieurs 
mois. 

II y avait là, non pas des fortifica-
tions passagères de campagne, mais un 
ensemble de défenses représentant une 
somme de travail considérable et l'utili-
sation d'un matériel nombreux. 

Voici, à titre d'exemple, la description 
des ouvrages allemands de la cote 19G, au 
nord-est de Mesnil, aujourd'hui entre nos 
mains : En avant, un réseau de fils de fer 
très dense et s'étendant sur une grande 
'argeur; la position elle-même comprend 
*eux lignes de tranchées solidement cons-
'•raîtes. Leur tracé ménage dû nombreux 
danquement3 dans lesquels nous avons 
trouvé des mitrailleuses et un canon-re-

volver. Les parapets sont consolidés par 
des sacs et des paniers en osier remplis 
de terre. Les créneaux ouvrent entre d'é-
paisses plaques de métal. Un projecteur et 
un poste téléphonique ont éfér trouvés dans 
la tranchée. 

Derrière celle-ci, sont organisés de3 
abris pour les défenseurs. 

Plus en arrière, des boyaux conduisent 
à des abri3 cavernés à l'épreuve des gro3 
projectiles. Là, s'installe la troupe pen-
dant les bombardements, tandis que, 
seuls, quelques observateurs restent à la 
tranchée. Là aussi, sont les postes de 
commandement et les logements des offi-
ciers. Ceux-ci, comprenant de véritables 
appartements, sont installés avec un sou-
ci particulier du confort. Dans l'un d'eux 
se trouvait un ventilateur. 

Toute cette position est, depuis le S 
mars, en notre possession. 

L'APPEL 
des Classes 1916 et 1917 
Paris, 14 mars. — La classe 1916 serait ap-

pelée sous les drapeaux très vraisemblable-
mont après Pâaues (i avril) et avant, le 15 
ayyfl. Quant à la classe 1917. il n'a jamais 
ete pravu tmr la ministère de la guerre 
JUeue pût être convoquas avant le mois de 
uillet. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
I>TX 14 Metirs (10 33.) 

Les troupes belges ont continué à progresser dans la boucle de 
ITSER. Leur artillerie, appuyée par notre artillerie lourde, a détruit 
Je point d'appui organisé par les Allemands au cimetière de Dix-
mude. L'ennemi a bombardé Ypres. 11 y a eu plusieurs victimes 
dans la population civile. 

L'artillerie allemande a également bombardé la cathédrale de 
SOI S SON S et le quartier environnant. 

AU NORD DE REIMS, en face du bois du Luxembourg, 
l'ennemi a tenté de s'emparer d'une de nos tranchées avancées. 
]] a été repoussé. REIMS a été alors bombardé.. 

EN CHAMPAGNE, nous avons, à la fin de la journée du 
i3, repoussé deux contre-attaques et enlevé, en poursuivant l'en-
nemi, plusieurs de ses tranchées. Dans l'une d'elles, nous avons 
trouvé environ une centaine de morts et du matériel. 

EN ARGON NE, au Four de Paris, une attaque a tenté de 
déboucher contre ijos lignes. Elle a été arrêtée net. 

EN LORRAINE, nos patrouilles ont occupé Embermenil. 
DANS LES VOSGES, action d'artillerie. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 
NOUVELLES DU FRONT 

Comment BOUS sommes entrés i ïaiipls 

X>TX 14 M£WS (23 ix.) 
Une escadrille anglaise a bombardé WESTENDE et obtenu 

des résultats. 
Le succès remporté par les armées britanniques à NEUVE-

CHAPELLE s'affirme comme ayant été tout à fait complet; elles 
se sont avancées sur un front d'environ 3 kilomètres et sur une pro-
fondeur de 1,200 à J ,5oo mètres, enlevant successivement trois lignes 
de tranchées et un fort ouvrage au sud de Neuve-Chapelle. Les 
Contre-attaques exécutées par les Allemands avec une grande violence 
ont toutes été repoussées. L'ennemi a subi des pertes considérables 
et a laissé aux mains de nos alliés un nombre de prisonniers sensi-
blement plus élevé que celui qui avait été tout d'abord annoncé. 
L'artillerie britannique, artillerie de campagne et artillerie lourde, a 
très efficacement préparé et soutenu l'action vigoureuse de l'in-
fanterie. 

EN CHAMPAGNE nous avons consolidé notre nouveau 
front par des progressions en divers points et assuré notre installa-
tion sur les lignes de crêtes enlevées à l'ennemi. 

EN ARCONNE, entre le Four-de-Paris et Bolante, nous 
nous sommes rendus maîtres de 3oo mètres de tranchées en faisant 
des prisonniers dont plusieurs officiers. L'ennemi a contre-attaqué 
deux fois dans la journée et a été complètement repoussé. 

SUR LES HAUTS-DE-MEUSE, aux Eparges, les Alle-
mands ont tenté une attaque qui a été arrêtée net par notre feu. 

Il en a été de même au Chamois AU NORD DE BADON-
V1LLER. 

Les Opérations 
contre 

iuie 
Bombardement de Nuit 

Athènes, 14 mars. — A la nuit, les cuiras-
sés qui protégeaient les bâtiments dragueurs 
de mines dans le détroit ont échangé une 
canonnade avec les forts. Les éclats des obus 
et la lumière des projecteurs offraient un 
spectacle à la fois imposant et féerique vu 
du sommet du mont Elie, dans l'île de Tene-
dos. Les habitants de l'île suivaient à l'aide 
de télescopes les opérations de guerre. 

Athènes, $t mars. — Un bombarde-
ment des forts intérieurs des Dardanelles, 
à Kilid-Bahr et à Tsimenlih, s'est pour-
suivi toute la nuit. Le dernier de ces forts 
répliqua très vigoureusement, mais la 
plupart de ses projectiles ne portèrent 
pas. Ceux qui portèrent rte causèrent que 
peu de dégâts. 

Troupes turques dispersées 
Atnùnes, 14 mais. — Les troupes turques 

accourues du côté de Koum-Kals, à l'entrée 
des détroits asiatiques, pour s'opposer au dé-
barquement des alliés, ont été violemment 
canonnéBB et .clinporrées par les outrasses 
français. 

Ravages à Gallipoli 
Athènes, 14 mars. — Le dreadnought bri-

tannique « Queen-Elisabeth », embossé dans 
le golfe de Saros a, par le tir indirect de son 
artillerie, détruit les bâtiments militaires de 
Gallipoli et plusieurs batteries côtières. 

Un hydroplane anglais a survolé Gallipoli 
et constaté cette destruction. 

Reprise du Bombardement 
de Smyrne 

Athènes, 14 mars. — Le bombardement de 
Smyrne a repris. 

La Défense de Constantinople 
Bucarest, 14 mars. — Jusqu'au moment où 

l'action des alliés contre les Dardanelles' 
commença, les autorités turques ne croyaient 
pas qu'ils eussent la moindre chance de suc-
cès. Mais à l'heure présente, von der Goltz 
et ses officiers ont changé d'opinion. Ils tra-
vaillent fiévreusement pour fortifier Cons-
tantinople. 

C'est le feld-maréchal allemand qui a diri-
gé en r'' lité tout le service de la guerre et 
qui a pris toutes les mesures. On construit 
autour de la capitale une nouvelle ligne de 
fortifications. D'autres ouvrages de défense 
se construisent également sur la côte asia-
tique. 

Il y a dans ces forts un ensemble de 230,000 
hommes, et si cela était nécessaire une ar-
mée de 400,000 hommes pourrait être con-
centrée dans la capitale. 2,500 marins et ar-
tilleurs allemands sont dans les environs de 
la capitale turque sur les vaisseaux de guer-
re ou dans les forts. 

Le service de santé a été réorganisé par 
les médecins militaires allemands, et, d'autre 
part, le gouvernement annonce qu'il fera une 
distribution régulière de vivres. On a accu-
mulé de grands approvisionnements de den-
rées de toute espèce. 

Des Émeutes à Constantinople 
Bucarest, 14 mars. — Selon des nouvelles 

dignes de foi, de violentes émeutes se sont 
produites à Constantinople, où la popula-
tion est exaspérée par le danger que fait 
courir au pays la politique du gouverne-
ment. 

L'Attitude 

Une Maladresse allemande 
vertement relevée 

Rome, U mars. — La découverte- à. .Venise 
des fusils français envoyés en contrebande 
a Tripoli par une maison iùlemanda est vi-
vement commentée par les journaux italiens. 

L'i Idea nazionale » écrit : « Cet épisode 
Jette un jour intéressant sur les véritables 
dispositions de l'Allemagne envers l'Italie. 
M. de Bùlow soutient la cause de la paix. 
Il affirme chaque Jour l'Immense amitié de 
l'Allemagne pour nous ; il nous promet des 
concessions, sa bienveillance, son aide. Sous 
le masque de son amitié toutefois, sous l'é-
gide de sa haute protection, ses émissaires 
et ses espions organisent la révolte, la trahi-
son et le sabotage. De tels faits sont intolé-
rables. » 

La * Stampa». généralement bien disposée 
à l'égard de l'Allemagne, estime profondé-
ment déplorable que l'Allemagne emploie 
des moyens si grossiers et qui ne sont certes 
pas faits pour rendre moins ardue et moins 
difficile la tache de M. de Bûlow : 

« Les Allemands, dit-elle, qui ont toujours 
vanté leur fidélité et leur loyauté, semblent 
être bien reu loyaux et bien peu fidèles en 
tentant d'organiser la révolte à Tripoli, et 
cela juste au moment où M. de Bùlow parle 
da paix à Rome. » 

Le » Corrlere délia Serra » trouve étrange 
que, « tandis que l'ambassadeur s'efforce de 
préserver de tout péril la neutralité italien-
ne, l'Allemagne tente de violer la neutralité 
libre par un artifice « dégoûtant » destiné à 
semer en Italie la suspicion à l'égard d'au-
tres puissances. Tout doute, dit-il, est légiti-
me devant de tels faits, et on ne doit pas 
s'étonner si l'opinion italienne reste vigilan-
te et défiante envers qui agit d'une manière 
si tortueuse. Le pays a besoin de toute la lu-
mière Il lui est indispensable de savoir où 
sont ses vrais intérêts et ses vrais amis. » 

Une Prétention allemande 
inadmissible 

Rome, 14 mars. — De source bien rensei-
gnée, on déclare que las négociations enta-
mées par M. de Bùlow avec le gouvernement 
italien ne peuvent pas aboutir, ne fût-ce qu'a, 
raison des'prétendons préliminaires de 1 Al-
lemagne. En effet, d'après le tfouverueraent 
allemand, l'Italie devrait soutenir toutes les 
demandes de l'empire au futur Congrès de 
la paix. Pareille condition révolterait l'opi-
nion publique italienne, 

L'Exploit 
des Anglais 
daiisleNord 

Une Effroyable Hafale rj'Jleier-
Londres, 14 mars. — Le « Témoin oculai-

re » attaché à l'année britannique relate en 
ces termes l'exploit accompli par les troupes 
à Neuve-Chapelle : 

La ligne britannique, appuyée à gauche 
sur la rivière, au nord-ouest d'Houplines, 
incurvée légèrement autour d'Armentières 
jusqu'au bois du Grenier, se dirigeait au 
sud-est presque directement jusqu au croi-
sement des routes, à un millier de yards 
à l'oue-st de Neuve-Chapelle, puis au sud 
jusqu'à Riehebourg, en passant à l'est de 
Lavoue. Elle se continuait au sud en pas-
sant à l'ouest de Laquinquerue et à peu 
de distance à l'est de Festubert; de là, 
elle s'incurvait vers l'est autour de Given-

Neuve-Chapelle est située au croisement 
de dkrox grandes wdtes au milieu d'un ré-
seau de routes départementales et de. che-
mins vicinaux formant un losange irrégu-
lier. La ligne britannique longeait les côtés 
occidentaux du losango. et la ligne alle-
mande formait les côtés orientaux. Neuve-
Chapelle était le sommet du losange du 
côté allemand et constituait le coin nord 
d'un rentrant de la ligne britannique. 

Le 10, a sept heures et demie du matin, 
tes obusiers et les canons commencèrent 
un véritable feu d'enfer. Les hululements 
des obus fendant l'air, leurs explosions, le 
tonnerre incessant des batteries se fon-
daient en un bruit unique et assourdissant. 
Les décharges de3 canons crépitaient avec 
une rapidité tUle qu'elle donnait l'impres-
sion du feu de quelque gigantesque mi-
trailleuse. Pendant trente-cinq minutes, les 
Anglais auraient pu sortir de leurs tran-
chées et se promener en avant en toute 
sécurité. 

Un coup de sifflet retentit, puis on vit 
les officiers faire le geste qui ordonne 
l'attaque et en moins d'une demi-heure tou-
tes les tranchées allemandes de Neuve-Cha-
pelle et des environs étaient entre les mains 
des Anglais. Sauf sur un point, aucune ré-
sistance n'était venue des tranchées, qui 
par endroits étaient littéralement nivelées, 
pleines de morts et de mourants à demi 
ensevelis sous la terre et les débris de 
toute sorte. La plupart des survivants 
étaient trop « matés » ponr continuer à com-
battre. 

Cependant, au nqrd-est du village, un 
groupe d'Allemands èmbusqués derrière des 
palissades se défendirent, pendant quelques 
heures. Trois attaques vigoureuses pous-
sées avec la dernière bravoure vinrent se 
briser contre les défenseurs; mais des ren-
forts étant arrivés vers midi, les Allemands 
furent chassés de leur dernière position 
dans le village. La ligne d'attaque avait 
agi sur ce point avec une remarquable 
coordination de mouvements. 

Entre temps, sur la droite, dans la direc-
tion de Richebourg, les Anglais avaient exé-
cuté une avance analogue vers le bois du 
Biez, petit massif rectangulaire à un millier 
de mètres au sud-est de Neuve-Chapelle. La 
encore, la résistance fut faible. La ligne bri-
tannique atteignit un point à 400 yards en-
viron du bols. 

Dans l'après-midi, les troupes britanni-
ques, maîtresses de Neuve-Chapelle, gagnè-
rent encore près de 400 yards en avant et à 
l'est, tandis que sur la gauche et au nord du 
village la marche en avant se poursuivait 
sur une distance considérable. 

Le combat continua longtemps après la 
tombée de la nuit. A ce moment, les Alle-
mands étaient fortement ébranlés, et sur 
quelques points capitulaient en groupes 

Toute la journée, les Allemands, embus-
ques dans un labyrinthe de tranchées der-
rière des fils de ter barbelés, se maintinrent 
au sud du village dans une forte position 
au croisement des voûtes. Après une lutte 
violente qui dura plusieurs heures autour 
de cette position, appelée Port-Arthur, les 
Anglais l'enlevèrent enfin à la baïonnette à 
cinq heures trente du. soir. A la tombée de 

. la nuit, les troupes anglaises étaient mat-
. tresses des tranchées allemandes sur un 

front de 400 yards. Etés avalent porté leur 
pœ«5Smtoy>'V's 'le vm W*5 «n avant Officiellement, le nombre des prisonniers 
s'eleve a. 7o0. mais il est probable*.,, d!au-
tP?înPÛSRS?1? seront enC01*e envoyés. 

K>\ irti l h0lla 1» Pieds seulement du Wl ̂ ^1* ?ur v1aduc important 
volam r2v,h«^nt UÎM3 P«e: rautre. sur-
Surtrsi i^ra^?eîve.nt du chemin fer de ixmrtrai, en détruisit la irars» f us r£>,,5 

T« S s,*lteraand«s Par voie ferrée 

les ^olrhï'rJ^^ !es canons britanniques 
Nous^agnim^ n^6 sort,ir des ^anchôes! 
sieurs nomt? mS" ̂  ,le tfirrain s"r plu-
restf la

P
même

mC S^Wri* ^TiaQ 

et fait grêler des sht" pnelA snr^^T1,'.9 
gne britannique. "di)n'ells snr toute la li-

Les Allemands voudraient 
assécher 

les Environs de Nieuport 
Amsterdam, 14 mars. — u= AiiPinan^o 

ont placé près de Middelkerlue pSûrs 
obusiers de 43 centimètres avec lesmiiu 
ils tentent de détruire les écluses de^pi 
linbrugge.. à l'entrée X dë 
Œf 1 éwmlen

>ent des eluT'du pays 

 ■+ 
Trois Généraux allemands tués 

Amsterdam, 14 mars Les dernières listas 
de pertes allemandes çonti^neni™« noms de 
trois généraux. Le général voa Bendler. qui 

ans! te t™***), a é^ tué par un ©bue 

Récit officiel 
paris, 14 mars. — Après plusieurs 

jours d'une lutte acharnée, les troupes 
françaises se sont emparées du plateau 
et de la moitié du village de Vauquois, 
à la lisière est de l'Argonne. Nous avons 
ainsli interdit à l'ennemi de continuer a 
se servir contre nous de cette importante 
position. 

L'Importance de la Position 
Us Allemands étaient à Vauquois( de-

puis la. lin septembre. Us s'en étaient 
emparés lors de la violente poussée par 
laquelle, sur les deux rives de la Meuse 
ils tentèrent d'encercler notre 3" armée 
et la place de Verdun. Violemment con-
tre-attaqués, ils ne gagnèrent que quel-
aues kilomètres. Dans U partie conquise 
par eut figurait l'éperon de Vauquois. 
P L vallée de l'Aire, qui constitue un 
défilé entre les forêts de Hesse et d Ar-
«onne, s'élargit avant d'arriver a Va-
rennes. C'est un débouché qui est formé 
par le massif de Vauquois. Il est domine 
par les contreforts de l'Argonne et les 
croupes allongées de Cheppy et Mont-
faucon. . . 

La position de Vauquois avait pour nos 
adversaires l'inappréciable avantage ae 
masquer leurs opérations au nord ae 
Varennes, et leur permettre de ravitail-
ler par la roule du Four-de-Paris leurs 
troupes do l'Argonne, ainsi que par 
Cheppy les forces importantes quils 
ont dans les bois de Cheppy. 

De plus, Vauquois est un admirable 
observatoire. Le village est situe sur un 
long éperon qui domine les environs. De 
là, l'enemi pouvait régler le tir de son 
artillerie à longue portée sur nos can-
tonnements de la vallée, nos routes de 
ravitaillement eti nos mouvements de 
troupes. . 

Notre enlrée dans vauquois devait 
donc élte pour nous du plus haut intô. 
rêt, mais il était évident qu'elle nécessi-
terait de très gros efforts. En effet, la 
position était devenue uno véritable for-
teresse. Le village, construit sur une 
arête de 300 mètres d altitude, domine 
de 130 mètres le fond de la vallée. Les 
terrains bas qtî entourent l'éperon sont 
rendus très marécageux par les eaux de 
l'Aire et de la Buanthe. 

En outre, derrière Vauquois la position 
est doublée par une hauteur boisée qui 
permettait aux Allemands de masser im-
punément des renforts, d'avoir tout à 
proximité des abris et même de dissimu-
ler des nièces à courte distance. Enfin, le 
village de Vauquois, dont les caves sont 
creusées dans le roc, offrait à l'ennemi 
des abris à l'épreuve de l'artillerie de cam-
pagne. Des couloirs souterrains avaient 
été construits par l'ennemi entre ces ca-
ves qui constituaient ainsi nn système 
défensif de premier ordre. Les rucj 
avaient été excavées, de telle sorte que 
les soupiraux devinrent des meurtrières à 
hauteur d'homme. 

Dans une attaque brillante prononcée 
le 17 février, nous avions pu nous rendre 
compte de ces différentes dispositions, et 
quand le 28 l'opération fut reprise, nous 
connaissions exactement les difficultés 
dont nous aurions à triompher. 

En trois journées, nous vons pris pied 
sur le plateau et dans la moitié du villa-
ge. Nous nous y sommes maintenus mal-
gré toutes les contre-attaques. 

L'Assaut 
Nos attaques précédentes avaient ame-

né notre première ligne de tranchées à 
mi-pentes de Vauquois lorsque fut donné, 
le 28 février, l'ordre d'attaquer le village. 
L'attaque, très soigneusement préparée, 
débute par un tir violent d'artillerie lour-
de. Quand nos troupes, quelques instants 
plus tard, entreront dans Vauquois, elles 
ne trouveront plus qu'un amas de ruines 
Les voûtes rocheuses des caves s'étant 
effondrées sous le poids de nos gros pro-
jectiles en creusant dans le sol des en-
tonnoirs de 4 mètres de profondeur et 8 
mètres de diamètre. 

C'est à 13 h. 45 que nos soldats péné 
traient dans Vauquois. Il l:ur a fallu pour 
cela refaire le périlleux trajet déjà exé-
cuté le 17 février par leurs camarades et, 
arrivés au village, engager contre les 
Allemands qui sont en force une guerre 
de rue3 d'une âpreté féroce. 

Chadque cour, chaque maison ou, du 
moins, ce qui reste des maisons doit être 
conquis pied à pied. Une telle lutte prend 
du temps. L'ennemi en profite pour prépa-
rer une contre-attaque particulièrement 
violente. 

L'Ennemi revient à la Charge 
Cette contre-attaque se déclanehe à qua 

torze heures. Elle est vigoureusement ap 
puyée par le feu de l'artillerie et des mi 
trailleuses. Abrités tant bien que mal der-
rière les ruines des maisons, nos soldats 
se défendent héroïquement, mais ils n'ont 
pas pu en se battant créer une organisa-
tion défensive sérieuse. Ils sont obligés de 
reculer. Leur enthousiasme est tel qu'à 
quinze heures, spontanément, après un 
nouveau feu de notre artillerie lourde, ils 
repartent à l'assaut. 

Devant leur élan, les Allemands cèdent 
et perdent toute la partie sud du village, 
lequel est séparé en deux parties, par une 
rue médiane. A seize heures, l'ennemi 
contre-attaque, venant de l'est. Cette con-
tre-attaque ne débouche pas, car elle est 
fauchée à courte distance par nos batte-
ries et arrêtée net avec de grosses pertes 
De nouveaux renforts accourent de Chep-
py. Ils sont pris sous le feu de notre ar-
tillerie lourde. 

Malheureusement, à la nuit, nos trou 
pes qui, depuis leur succè3 de l'après-midi 
sont restées constamment exposées ai 
feu d'enfilade de l'artillerie et des mitrail-
leuses ennemies, et dont les unités sont 
mélangées par la lutte, ne sont pas en 
état de résister à un nouvel effort. Elles 
perdent la partie sud du village et sont 
ramenées h leurs positions de la matinée 

Le Village réoccupé 
Le 1er mars, tout le monde, officiers et 

soldats, est résolu à en finir. Quatre fois 
nous sommes moutés à l'assaut de Vau-
quois, quatre fois nous avons été refoulés 
par les feux d'écharpe des Allemands. 
Nous avons subi des pertes sérieuses, mais 
le moral est intact. 

L'attaque est donc reprise à l'aube avec 
des effectifs plus importants. La prépara-
tion est pénible. En effet, dans la nuit du 
28 février au 1er mars, il a fait clair de 
lune. Nos trouppes n'ont pas pu circuler à 
découvert. Il leur a fallu se glisser dans 
les boyaux de communication jusqu'aux 
tranchées d'où l'attaque doit partir. 

Or, ces boyaux sont encombrés par les 
évacuations et les ravitaillements. L'ins-
tallation des troupes d'assaut dans leurs 
places darme se trouve ainsi retardée et 
ne s opère qu'au prix de quelques pertes, 
sous le feu des canons allemands. 

A onze heures du matin, notre artillerie 
reprend son tir, violemment contre-battu 
par i artillerie ennemie, qui arrose de ses 
projectiles, par un tir de zone, nos tran-
chées ainsi que les pentes sud de Vau-

A quatorze heures, heure fixée pour11 as 
saut, malgré le feu violent de 1 adversaire 
oui n'a pas fléchi un seul instant, des élé-
ments de trois régiments e'élancen^hor-
des tranchées et recommencent 1 ascen-
sion du plateau. 

Le terrain, naturellement accidenté, est 
effroyablement bouleversé. Les pentes 
abruptes sont devenues impraticables, 
mais nos hommes ont la volonté d'arriver 
et ils arrivent. _ 

Les voilà à la lisière de Vauquois. La 
persistance de leur effort qui se produit 
sans interruption depuis vingt-quatre heu-
res impressionne visiblement l'ennemi, 
lui, au lieu de s'accrocher à ses tranchées 

Je première ligne, les abandonne et reflue 
vers le village. Toutes les positions en 
avant des maisons sont en notre posses-
sion. 

A quatorze heures trente-cinq, avec un 
élan superbe, nos bataillons pénètrent 
dans le village détruit et s'y installent. No-
tre artillerie allonge. Pendant ce temps, 
un combat corps à corps se livre dans les 
rues entre les maisons en ruines. 

Nous nous y maintenons 
A quinze heures, seize heures, dix-sept 

heures et dix-sept heures trente, quatre 
contre-attaques se produisent. Elles sont 
repoussées. 

Nous nous installons fortement dans la 
grande rue qui coupe Vauquois en deux 
parties, ayant infligé à l'ennemi de gros-
ses pertes et fait 200 prisonniers. 

Pendant la nuit du 1er au 2, nos hom-
mes tentent deux attaques pour s'empa-
rer du centre de résistance organisé par 
l'ennemi dans l'église, mais ces attaques 
se brisent à l'organisation qui a appro-
fondi la grande rue, l'enfile par ses mi-
trailleuse et tire par les soupiraux des 
caves. 

Une arrivée de renforts dans les tran-
chées à l'ouest du village est signalée. Elle 
est aussitôt prise sous notre feu. Aucune 
contre-attaque ne se produit. Nous main-
tenons nos positions. 

La journée du 2 et celle du 3 sont sur-
tout employées à reconstituer les unités 
et consolider notre gain. L'ennemi n'at-
taque pas. Les Allemands sont visible-
ment fatigués. Leur moral est atteint. Ils 
se cramponnent encore à ce qu'ils ont 
garde du village, mais ils ne peuvent pas 
faire plus. De notre côté, nous avons his-
sé au sommet du plateau une pièce de ca-
non qui inflige à l'ennemi à courte dis-
tance des pertes sensibles. 

Dans la nuit du 3 au 4, l'ennemi, qui 
a reçu des troupes fraîches, -éprend 
l'offensive. Vers minuit, elle atteint lo 
plateau, mais est arrêtée net par nos mi-
trailleuses et notre artillerie, qui cou-
chent par terre presque ' ;ut l'effectif dé 
l'attaque. Les survivants se réfugient 
dans les trous ou s'enfuient. 

Dans l'après-midi du 4, deux batail-
lons s'élancent do nouveau en avant. 
Nous nous emparons d'une tranchée 
allemande à l'ouest de l'église, iious y 
faisons quarante prisonniers et nous at-
teignons le mur du cimetière, quoique 
sous les pas de nos fantassins des fou-
gasses éclatent à tout instant et que 
de tous les coins pleuvent sur eux les 
grenades allemandes, nous gardons ce 
que nous venons de gagner, mais nous 
ne pouvons pas faire plus. 

Le 5 mars, une attaque ennemie se 
déclanehe. Elle est, comme les précé-
dentes, arrêtée par les mortiers, qui sont 
venus renforcer sur le plateau la pièce 
de canon hissée !'avant-veille. Depuis ce 
moment, l'ennemi renonce à nous chas-
ser de Vauquois. 

Les Résultats 
Si l'on considère les difficultés Ci tout 

ordre qu'il a fallu surmonter, l'effort fu-
rieux de l'ennemi pour us contre-atta-
quer, la concentration des forces qu'il a 
réalisée sur oe point, on se rend compte 
de l'importance du résultat obtenu. 

L'impression produite sur nos adver-
saires a été des plus fortes. Les 200 
prisonniers que nous avons faits ont été 
unanimes à reconnaître les effets vérita-
blement stupéfiants de notre bombarde-
ment. Les blessés, en avaient conservé 
un souvenir d'horreur, qui se peignait 
sur leur physionomie. 

Beaucoup de sous-officiers prisonniers 
ont constaté également les grands progrès 
réalisés depuis le début de la guerre'par 
notre infanterie. 

Il convient de noter qu'à chacune de nos 
attaques nous avons trouvé, devant nous 
des forces nouvelles, ce qui parait indi-
quer que les éléments engages successi-
vement ont dû être tour à tour retirées du 
front à cause de l'importance de lrurs 
pertes. Les unités allemandes, parmi les-
quelles nous avons fait des prisonniers, 
appartenaient à trois corps d'armée et à 
une brigade de landwehr. 

Il faudrait pouvoir citer tous les actes 
d'héroïsme qui ont été accomplis pendant 
ces journées par les officiers et les soldats 
de notre 10e division. 

Ici, c'est un engagé volontaire de 53 ans 
qui s'est juré de planter un drapeau sur 
l'église de "Vauquois et qui gravit le pre-
mier les pentes de la col'ine en criant : 
« Hardi 1 les gars. Nous y sommes I » 

C'est un chef de bataill'or entraînant ses 
hommes sous la mitraille avec une telle 
ardeur que les soldats escaladent le pla-
teau sur ses traces en criant : « Bravo, 
mon commandant ! » 

Cest un capitaine qui, blessé trois fois 
le 28 février, conserve le commandement 
de sa compagnie, et le 1er mars, prenant 
le commandement de deux autres compa-
gnies, dont les chefs ont été tués, atteint 
I église de Vauquois, et la nuit suivante 
entraîne encore par deux fois ses troupes 
à 1 attaque. 

Parmi les jeunes officiers engagés dans 
cette affaire, beaucoup voyaient le feu 
pour la première fois; un grand nombre 
û entre eux ont été blessés et ont conservé 

îf^C0^m.ap2^nentL11 y avait' a tous leî* degrés de la hiérarchie, une volonté réflé-
chie de vaincre et une véritable fureur of-
fensive qui ont triomphé des difficultés du 
terrain et de la résistance désespérée de 
I ennemi. ' 

Après l'échec de la grosse attaque alle-
mande du 16 février en Argonne, échec 
que tous les prisonniers sonf unanimes à 
reconnaître, l'enlèvement de Vauquois in-
flige à 1 ennemi dans cette région une nou-
velle et sanglante déconvenue. 

Sans doute, les communiqués allemands 
ont négligé d'annoncer que nous avons en-
levé le plateau et que nous occupons la 
majeure partie du village. Nous y som-
mes cependant, et pour n'en plus sortir, 
ayant éprouvé une fois de plus le courage 
et la valeur offensive de notre infanterie, 
la puissance de notre artillerie lourde, l'ef-
licacité meurtrière de notre artillerie de 
campagne, l'héroïsme de nos chefs et de 
nos soldats. 

Quant aux Allemands, Vauquois a cessé 
d'être pour eux l'observatoire incompara-
ble, du haut duquel ils réglaient sur nos li-
gnes et sur nos routes leur tir à longue 
portée. 

Pour notre sécurité présente et pour la 
suite des opérations, oe résultat est capi-
tal. e 

EN ALSACE 

Le Dernier Succès 
des Alpin; 

Baie, 14 mars. — Les Allemands (mt »**i 
calé sur les hauteurs du Reichaûkerkopi 
une attaque au cours de laquelle ils oni 
déployé une énergie extraordinaire. Le» 
deux armées en sont venues à un combat 
à l'arme blanche. Les chasseurs ont enfin 
réussi à refeler les Allemands au bas de lit 
hauteur, leur infligeant des pertes consi* 
dérables. 

L'un des corps allemands, commandé 
par le général Daimlaing, a laissé sur li 
terrain 800 morts. Les Allemands ont ré* 
pété leur attaque, mais elle a été repous* 
sée assez facilement. 

Pes mitrailleuses sur 1% UMitàli 
de Cologne 

Rotterdam, 14 mars. — En réponse h l'a* 
sertion de la « Gazette de Cologne », disant; 
que le chapitre de la cathédrale de Code-, 
gne avait déclaré formellement que « 14 
dôme de cet édifice n'était pas utilisé en 
vue d'un usage militaire », le » Nieuwe Rot< 
terdamsche Courant» rappelle un articl* 
de la « Rheiaisch Westfodische Zeitung », 
qui dormait à la date du 4 août dernier, ay 
sujet des mesures militaires prises pour i«( 
défense de la place de Cologne, l'informa* 
tion suivante : « Des mitrailleuses «ont pia* 
cées sur les tourelles des ponts et égale* 
ment dans les tours de la cathédrale. » 

L'Emploi des Territoriaux 
sur le Front 
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M. Dalimier a renouvelé ensuite l'affir-
mation du généralissime qu'il n'v eut ja-
mais d^ poste d'observation sur *Ja cathé-
drale de Reims. Il a montré la destruction 
implacable du monument. 

«Elle est encore debout, dit le rapport 
Clémen. Les contreforts sont, de-bout f La 
Jaçade ouest s'élève comme auparavant 
avec ses deux tours. C'est vrai I Elle est 
encore debout I Peut-être pour peu de 
temps si les crimin,elB continuent Les ver-
rières sont vidées, la statuaire est en ma-
jeure partie détruite. Elle est debout com-
me sont encore debout les femmes aux-
quelles les compatriotes du docteur Clé-
men ont arrache les seins et comme les 
enfants auxquels iilis ont coupé les poi-
gnets. Souhaitons qu'elle demeure avec 
ses cicatrices dans um pay6 où trop sou-
vent nous oublions trop vite. 

» Je n'ai pas trouvé dans te plaidoyer of-
ficiel des tentatives de justifications des 
imcendies de SenMs et autres monuments. 
Mais j'ai trouvé posé, avec la plus parfai-
te netteté tout le problème de l'heure pré-
6ente. Dans une sorte de résumé, le doc-
teur Cl^men semble faire bon marché de 
tous nos monuments historiques. Il écrit: 
« Ce cuilte intompestiif des mornuments ap-
paraît comme une sentimentalité étrangè-
re et anachronique d'une heure où il s'agit 
non pas d'un duel limité mais d'être ou de 
ne pas être, de toute notre existence natio-
nale, de te, victoire ou de la chute de la 
pensée aiuemande dans te monde. » 

«Vous retiendrez cet aveu! conclut IL 
Da,lmner. Vous mesurerez ainsi l'enjeu for-
midable de cette guerre et vous seqsez piu« 
convaincus que j*mai6 que la victoire de 
te. France et de ses alliés sera te triomphe 
ou droit, de la clvijimtîiop et de l'huma-
nrté. » 

Ce discours, paï*j«uiièiem«nt inwcsiâon-

DU COTÉ EUSSE. 
Armée da Caucase 

Pétrograd, U mars (communiqué d» 
l'armée du Caucase). — Le 1È mars, dani 
la région au delà du Tchorochk, des\ 
combats ont eu lieu sur un large frontd 
Les Turcs ont été partout repoussés. 

Dans la vallée d'Alashker, nos troupes^ 
après un combat avec les Kurde», te* 
ont refetès vers le sud. 

Dans les autres régions, la fournée et 
été calme. 

La Légion d'Honneur 
an général Ivanoll ^ 

Pétrograd, 14 mars. — Le général Pau a 
remis au général Ivanoff la croix de la 
Légion d'honneur. 

 e 

Par Crainte d'un Nouvel 
Investissement de Varsovie 

Lcmberg, U mars. — Le journal «Ilrvoî* 
ka », paraissant à Agrara et étant par censé-, 
quent soumis à la censure hongroise, alfir« 
me, d'après la « Nowa Reforma », que de* 
conférences importantes ont eu lieu les 26 et 
27 février à Cracovie entre les représentants) 
de ta ville et les délégués du commandant 
de la place. 

Dans ces conférences, l'éventualité d'uni 
nouveau siège de cette place par les Rosse* -M 
a été envisagée. ™ 

Des décisions graves y furent prises à Tu* 
nanlmité, à savoir : 

La commune procédera à. la réquisition d* 
tous les vivres et se chargera de les dlstrl-, 
huer aux habitants au prix mensuel de 
65 couronnes pour les personnes âgées, 
?0 couronnes pour las jeunes gens et 10 cou-
ronnes pour les enfants. 

Toute personne qui ne serait pas & même 
de s'assurer des vivres pour une durée de 
six mois sera évacuée. L'évacuation com-
mencera sous peu. 

Les villes de Prague, Vienne ne recevant 
plus de réfugiés de Galicie, on se demande 
où on pourra les installer. 

Les Polonais autrichiens 
ne veulent pas servir V 

le Roi de Prusse 
Pétrograd, 14 mars. — La majeure partiel 

des légions polonaises autrichiennes a fui 
en Roumanie; le reste a été réparti dan* 
différents régiments austro-hongrois, 

LE CONFLIT 
de la Chine et du 

PAROLES COMMINATOIRES % 
Tokio, li mars. — En réponse aux inquil»' 1 

tudes exprimées par le ministre des affaire* 
étrangères chinois à l'ambassadeur du mi-
kado au sujet des mouvements dé troupe* 
Japonaises, ce dernier a déclaré qu'il s'agla* 
sait là, seulement, du changement annuel de 
garnisons de Mandchourie, mais que si son 
gouvernement s'apercevait d'un manque d< 
loyauté du gouvernement de Pékin dans le» 
pourparlers en cours, la Chine devrait s'a* 
tendre à des mesures coercitives pour let 
questions de Tsing-Tao et de Mandchourie. 

La responsabilité de cette attitude retonv 
berait entièrement sur Pékin. 

Le cabinet Okuma a décidé de résoudre la jk, 
question, chinoise avant les élections lôgislê) ■ 
tives, fixées au 25 mars. 

SUR MER 

Belle Randonnée du « Gaulois > 
Athènes, 14 mars. — Au cours d'une ma« 

gnifique randonnée, le « Gaulois » est «s> 
tré seuil dans les détroite, essuyant le feu 
de tous les forts. Un seuil obus est tombe 
sur son pont, mais il n'a pas éclaté. 

Le Dragage des Mines 
Athènes. 14 matrs, — Le dragage des tro-

pililas s'effectue admirablement au moyen 
d'une soixantaine de remorqueurs appro-
pries 4 cet effet. 

L'Impopularité des Jeunes-Turct 
grandit 

Athènes. 14 mars. — De plusieums seul» 
ces on confirme que l'effervescence aug* 
mente parmi les musulmans de .urquas; 
contre les Jeunes-Turcs et contre les .w 
mande. 

Fraternité anglo-française 
Athènes, 14 mars. — Les marins français 

et anglais sont fraternellement unis et ont 
une confiance absolue dans le succès rapide 
de l'expédition. 

Pas de Blessés, quelques Malade* 
Athènes, 14 mars..— Le navire - hôpital 

français € Canada » s'est ravitaillé et est re« 
parti à destination de Ténédos. 

A bord de ce navire se trouvent une soixarjH 
taine de convalescents après maladies. 

Il faut, d'ailleurs, noter que depuis le com-
mencement du bombardement il n'y a pas en 
un seul blessé du côté français. Aucun na-
vire français n'a été touché bien que le tiï 
des Turcs se soit constamment amélioré, 

La Turquie offrirait 
les Iles de l'Egée à la Grèce 

Athènes, 14 mars. — Selon des renseigne-
ments recueillis par 1* « Embros », on s'atten-
drait dans les milieux politiques «recsl 
a çe que la Porte déclare solennellement 
qu elle renonce a ses droits sur les îles délèt 
cédées par elle à la Grèce et sur celles oui 
devaient lui être restituées. 

L' « Ethnos » croit savoir qu'une proposé 
tion faite au nom de la Porte à M. Venlre-
los par le ministre ottoman à Athènes de 
céder ces îles à la Grèce a été repoussée par 
le président du conseil peu de jours avant 
sa démission. 

Le but que poursuit évidemment la Porte 
est de tâcher de profiter des opérations de 
te flotte anglo-lrançaise à Lemnos pour al-
aiïiés S ra,pportâ de Ia Grèce av«c lea 

Panique à Smyrne 
_ Amsterdam 14 mars. — Une dépèche de 
Constantinople annonce qu'à la suite de la 
proclamation du vali de Smyrne, les fem-
mes, les enfants et tous les non combattante 
quittent la ville. 

a terre 
UN eXPLOIT OU « DRESDEM» 

Valparaiso, 14 mars. — r 'innimero J. ,^ 
barque britannique , CenwaStîe, Ie 

débarque. Le « Conwav-CaltiP , J, «,2 8 éî! 
crmseur corselre^'iernanl*6. ̂  

LE (t PR'NZ-EITEL-FRIEDRICH s 
SE RBPARB 
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Le Truc du » Prinz-Eitei-Friedrich » 
New-York,. 14 mars - La vigilance des 

autorités qui gardent les vapeurs allemands 
internés à New-York et ailleurs sur la côte 
est redoublée On pense généralement que le 
; Pnnz-Eitel-Friedrich » Joue le rôle d'appeau 
et on annonce ouvertement que l'intention 
pu conimandant est de prendre la mer aus-
sitôt que les réparations nécessaires seront 
terminées. Son départ aura pour effet, es-
pere-t:il, de concentrer les navires de guerre 
anglais dans les eaux de Virginie et de per-
mettre ainsi aux autres vapeurs allemands 
ne partir pour l'Allemagne. 

A l'heure actuelle, un brouillard épais s'é-
tend sur le port de New-York, et les navires 
allemands qui y sont auraient une besogne 
relativement facile s'ils voulaient s'échap-

Hydravion allemand perdu en Mer 
Copenhague, 14 mars. — Une barque de 

pécheurs, arrivée à. Esbjerg, a trouve dans 
la m«r du Nord les débris d'un hydravion 
allemand naufrage. 

Le ministère de la marine a ouvert une 
enquêté. 

9 

L'Incendie de la «Touraine» 
Le Havre, 14 mars. — Le déchargement des 

marchandises de la « Touraine » dans la cale 
et le faux pont ofi le feu a pris est terminé. 

L* commission d'enquête y assistait. Au-
cune découverte n'a été faite ni aucun indice 
relevé permettant de déterminer encore la, 
ca>-»e du sinistre 

Où suppose que le feu a pris dans une 
grande caisse contenant du gros drap. Une 
certaine quantité de cendres de cette caisse 
a été prélevée par la commission pour que 
l'analyse chimique en soit faite. 

L'Extension du Port 
de Londres 

Londres, 14 mars. — Pour alléger l'en-
eombrement qui se produit actuellement 
dans le port de Londres, l'administration 
de cette entreprise autonome a décidé une 
extension des entrepôts qui donnera 350,000 
pieds carrés d'espace superficiel en plus ut 
permettra d'emmagasiner 35,000 tonnes de 
marchandises. 

Cette extension coûtera 2 millions 250,000 
francs Une grande partie des travaux sera 
achevée dans trois semaines, et le tout de-
vra être terminé avant deux mois. 

S—£2— 
LES NEUTRES 

Les Pourparlers 
austro-italiens 

François-Joseph consent 
à rooverîarg de Négociations 

Rome, 14 mars. — lïn conseil de la Cou-
ronne a été tenu lundi a Vienne, auquel as-
sistaient l'empereur François-Joseph, les 
hautes personnalités de l'empire, notam-
ment le comte Tisza, le baron Burian, le 
comte Hoetzendorf, chef du grand état-
major hongrois, pour discuter Ta question 
des concessions a faire à l'Italie. 

Malgré l'insistance de tous ces dignitai-
res favorables au projet allemand, Fran-
çois-Joseph a 'opposé une longue ré-
sistance, M a toutefois fini par consen-
tir à ce que des négociations puissent 
être ouvertes avec le gouvernement ita-
lien sur la base de cessions territoriales 
du côté du Trcntin, sur la frontière ouest, 
et dans la région de l'Isonzo à l'est, qui 
porteraient, d ailleurs, plus exactement le 
nom de rectifications de frontière. 

U semble qu'on ait amené François-Jo-
seph à accepter ce sacrifice, en lui faisant 
remarquer qu'il s'agissait beaucoup plus 
de négocier que d'aboutir, et que, d'ail-
leurs, ces avantages pourraient toujours 
être repris ou largement compensés plus 
tard, puisque le souverain ne peut douter 
de la victoire des armées austro-alleman-
des. 

C'est à la suïïe de cette décision du con-
seil de la Couronne que le prince de Bù-
low a fait officiellement des ouvertures au 
gouvernement italien, en lui,offrant ses 
bons offices «d'honnête courtier». 

Cadeau trop mince 
Pétrograd, 14 mars. — Le correspondant de 

Rome de l'agence télégraphique officieuse de 
Pétrograd dît tenir de source sûre que le gou-
vernement italien ne se contentera pas des 
propositions du prinoe de Bulow acceptées 
par l'Autriche. 

Finalement l'Autriche • 
refuserait toute concession 

Rome, 14 mars. — Le « Messaggero » 
publie sous toutes réserves une dépê-
che de Vienne, affirmant que l'empe-
reur François-Joseph refuse d'adhérer 
su projet préparé par M, de Bulow 
concernant la cession du Trentin à 
l'Italie et une rectification de frontière 
jusqu'à l'Isonzo. 

La réponse de l'empereur serait com-
muniquée à M. de Bulow dans quel-
ques jours par un courrier spécial. 

L'organisation de la défense du Trentin 
(continue activement, et les troupes alle-
mandes qui avaient été transportées ail-
leurs seraient renvoyées de nouveau dans 
le Tyrol., 

'» ■ ■ * 

Les Italiens acclament à la fois 
la Belgique et l'Intervention 

Rome. 14 mars. — Hier soir, devant une 
affluence considérable, M. .Maeterlinck a fait 
une conférence sur la Belgique. 

L'orateur, chaleureusement applaudi, a 
tracé un tableau émouvant des misères, des 
.calamités qui se sont abattues sur ce mal-
heureux pays et a invoqué, en terminant, 
l'intervention italienne qui; plus même 
ou'un droit, est aujourd'hui un devoir. 

Après lui, le député belge M. Destrée a 
tait le procès de la politique allemande qui 
a violé ses engagements solennels. 

Les deux orateurs ont été à la fin de la 
conférence et à la sortie l'objet de manifes-
tations enthousiastes. 

LA PETITE 8IOTDE 

La Politique grecque 
UN COMMUNIQUE OFFICIEL 

Athènes, 14 mars. — A la suite d'informa-
tions erronées publiées au sujet de la poli-
tique extérieure que suivrait le gouverne-
ment grec, le bureau de la presse vient de 
publier le communiqué suivant : 

Tout en continuant à observer la politi-
que de neutralité suivie jusqu'ici par la 
Grèce dans l'intérêt de l'Etat, le gouverne-
ment adoptera, le cas échéant et seion l'in-
térêt de la nation, sa politique aux circons-
tances. 

■ » 

La Grèce prohibe l'Exportation 
des Produits chimiques 

Athènes, 14 mars. — Un décret royal inséré 
eu « Journal officiel • interdit l'exportation 
d'un certain nombre de produits chimiques 
utilisables pour la fabrication des explosifs 
et objets militaires. 

Une seconde décision interdit l'exportation 
de tous les produits alimentaires. 

— ■ ♦ 

Exportations interdites 
en Hollande 

La Haye, 14 mars. — Depuis le 19 février, 
le gouvernement néerlandais a pris une sé-
ide de décrets interdisant l'exportation de 
inombreux articles. Voici la liste de ces arti-
cles avec la date d'interdiction d'exporta-
tion : Bandes de bicyclette (22 février), fé-
rule de pommes de terre (27 février), cuivre 
fet alliages de cuivre (3 mars), conserves de 
mande et vivres dans lesquels il entre de la 
.viande (3 mars), chicorée (4 mars), moutons 
fcur pied (4 mars). 

Une nouvelle ordonnance néerlandaise 
Ktend la défense d'exportation des munitions 
jfe la poudre et à tous les accessoires servant 
UBX munitions. 

L'Affaire des Faux 
Passeports aux États-Unis 
La Complicité de l'Attaché navel allemand. 

v„„ Vnr_ <e mars. — Le « Times » et le 
WVv^ld» pubUen des articles sur les faux 

mands réservistes °". 5*f^L Ces lour-des services de renseignements ces ]OIH 
eaux insistent sur le cas d iji « Me-
gler. qui avait obtenu un f]*» #™y*ge

f5S produisant sa photographiei. »aw en sei fai 
eant passer pour un habitant d£ 
de sa connaissance, et dont il avait pris ie 
nom de Maddeu. un témoin de bonwivoion 
té avait certifié sous serment les fausses aue 
gâtions de Stegler. ,, . „/ 

Les journaux jugent cet incluent a%ec sé-
vérité. Le «Times» insiste pour qu on con-
trôle le» assertions du commandant uoytu, 
Kttaçhé naval allemand, qui admet connaître 
Stegler et lui avoir donné quelque argeur, 
mais nie avoir trempé dans.l'affalro du faux 
passeport qui devait permettre à *ou. compa-
triote d'aller faire oe l'espionnage en An-
gleterre ou ailleurs en sn faisant patse* pour 
représentant, de commerce américain. Au 086 
rai le commandant Boyed aw .m, réellement 
trempé dans cet enrôlement d'espion, le « *t* 
mes» demande au'il soit invité, à quitter le 
,t>ayti» . .„■„ 

Remerciements à la Suisse pour 
l'Accueil aux Blessés évacués 

Berne, 14 mare. — La délégation de la com-
mission des affaires extérieures de la Cham-
bre des députés a été présentée par l'ambas-
sadeur de Fiance, M. Beau, au président de 
la Confédération. La délégation, qui se com-
posait de MM. les députés Dubief, ancien mi-
nistre; Paul Bluysen, Cochio et Garât, a 
exprimé au président sa vive gratitude pour 
le gouvernement et la population suisses, en 
raison des secours généreux et touchants 
prodigués aux blessés et évacués rentrant en 
France par le territoire suisse. 

La délégation a reçu du président un ac-
cueil très cordial. 

Un Hommage de la Bulgarie 
à la Russie 

Pétrograd, 14 mars. — A l'occasion de l'an-
niversaire de la mort de l'empereur Alexan-
dre H. le ministre de Bulgarie a déposé sur 
son tombeau une couronne avec cette ins-
cription : « Au tsar libérateur du tsar de 
Bulgarie, la Bulgarie a jamais reconnais-
sante. » 

NOUVELLESJÎYERSES 
Au Sous-Secrétariat 

de la Marine marchande 
Parisf 14 mars. — M. Georges Bureau, sous-

secrétaire d'Etat de la marine marchande, 
a pris ce matin possession des services de 
son ministère. 

U Sanfè du Général Hlaunoury 
ef du Général de Viliaref 

Paris, 14 mars. — Les personnes de l'en-
tourage du général Maunoury déclarent que 
sa s^rité est aussi satisfaisante que la gra-
vité de son état permettait de l'espérer et 
que si l'on peut craindre que l'œil gauche 
du général soit perdu, du moins peut-on 
penser qu'il se rétablira assez promptement. 

Le général do VTîîaret est dans un état 
aussi satisfaisant que possible. 

An Cyclone à iWagasear-
Paris, 14 mars. — Le département des co-

lonies vient d'être avisé qu un cyclone a tra-
versé, les 5 et 6 mars, la colonie de Mada-
gascar, occasionnant dans les régions de 
l'est et du 'centre de la colonie des dégâts 
matériels qui n'ont pas encore été évalués, 
mais qui ne semblent pas devoir affecter 
d'une manière appréciable la situation éco-
nomique de la colonie. 

Les navires « Sidon » et « Marina », an-
nexes de la Compagnie des Messageries Ma-
ritimes, endommagés par le cyclone, sont 
provisoirement Immobilisés. 

La Disette en Allemagne 
LE CHOCOLAT, LE PAIN 

ET LES POMMES DE TERRE 
Paris, 14 mars. — La fille d'un de nos gé-

néraux les plus distingués a reçu d'un soldat 
français, prisonnier en Allemagne, une let-
tre dans laquelle — avec l'esprit ingénieux 
qui caractérise nos « poilus — ce dernier a 
pu glisser quelques renseigneme»nts sur la 
rareté da certaines denrées alimentaires : 

« Gaston Menier est bien malade, écri-
vait-il: Painlevé n'est plus; Parmentier ago-
nise. » 

La censure allemande n'y a vu que du 
feu. 

LA MONOPOLISATION DE L'ORGE 
Baie, 14 mars. — Le gouvernement de 

l'empire a monopolisé l'orge à la fois pour 
la nourriture des hommes et pour celle des 
chevaux. En effet, l'Allemagne possède 3 
millions et demi de chevaux en dehors de 
l'armée. Il est impossible, déclare cette no-
te, d'augmenter la ration de trois litres 
d'avoine, surtout si l'on tient compte que 
les 3 millions de tonnes d'orge importées 
de Russie font défaut. 

MENACE AUX DETENTEURS D'OR 
Berne, 14 mars. — D'après les calculs 

faits, il reste encore de 1 milliard à 1 mil-
liard et demi d'or chez ses particuliers. 
L'empire se verra obligé de prendre des 
mesures de coercition si cet or n'est pas 
apporté librement à la banque d'empire. 

vices du comité de placement agricole 
installé précédemment au Musée social, 
rue Las-Cases. 

Les services de l'Office sont gratuits 
tant pour les employeurs que pour les em 
ployés. 

- " » 

Le Téléphone rétabli entre 
Pépariemenfs limitrophes 

Par décision de l'administration, les 
communications téléphoniques sont réta-
blies entre départements limitrophes, mais 
seulement celles demandées à partir de 
postes d'abonnés, et sous les réserves 
ci-après : 

1° Ne pourront faire usage de ces com-
munications à partir de leurs postes que 
les abonnés exerçant l'une des profes-
sions suivantes : médecins, magistrats, 
officiers ministériels, fonctionnaires, com-
merçants et industriels dont les postes ne 
sont pas assimilables a des postes pu-
blics. En particulier, seront rigoureuse-
ment exclus du bénéfice de la mesure les 
hôteliers, restaurateurs, limonadiers, dé-
bitants et, d'une manière générale, tous 
les commerçants dont les postes sont ac-
cessibles à une clientèle. 

2° Les bénéficiaires seront tenus de si-
gner, avant toute autorisation, un enga-
gement libellé ainsi qu'il suit : 

Je soussigné (nom, prénoms, profession), 
demeurant à (adresse) et abonne au réseau 
téléphonique de (nom du réseau), départe-' 
ment de m'engage par la présente 
à n'utiliser mon poste N» (N» d'appel de la 
ligne) dans les relations téléphoniques avec 
les départements limitrophes que pour mon 
usage exclusivement personnel, sans que les 
conversations échangées soient susceptibles 
de nuire aux intérêts de la Défense natio-
nale. Je reconnais avoir été averti par l'ad-
ministration des postes et des télégraphes 
qu'à la première Infraction à cet engage-
ment, mon poste serait privé de toute com-
munication ultérieure avec ces départe-
ments. 

A _ le ..„ 1915. 
(Signature.) 

Les engagements de l'espèce devront 
être adressés à la direction des postes et 
télégraphes du département. 

Majn-<rŒuvre pour l'Agriculture 
Paris,, 14 mars., — L'Office national de la 

main-d'œuvre agricole fonctionnant sous 
le patronage du ministère de l'agriculture 
et avec le concours des grandes Sociétés 
agricoles , a pour but de centraliser toutes 
les offres et demandes d'emplois en ma-
tière de travail agricole. 

Les cultivateurs ayant besoin de per-
sonnel, les groupements qui les représen-
tent, les ouvriers français et étrangers, 
seuls ou par équipes, les réfugiés de Bel-
gique ou des départements français enva-
his sont invités à s'adresser directement 
à cet office qui assdrera à l'avenir les ser-

Armée 
ETAT-MAJOR GENERAL DE L'ARMEE 

Le général de brigade Denis Duchène est 
promu au grade de général de division à 
titre temporaire pour la durée de la oam-
pagne. 
CORPS DES INTERPRETES MILITAIRES 

Est nommé interprète stagiaire pour la 
langue allemande, Léger, soldat réserviste à 
la 18e section des commis et ouvriers mili-
taires d'administration; affecté à un état-
major aux années. 

INFANTERIE COLONIALE 
Sont promus ou nommés dans la réserve 

de l'Infanterie coloniale : 
Au grade de sous-lieutenant de réserve : 
Seguin, sous-lieutenant de réserve à titre 

temporaire au 7e régiment d'infanterie colo-
niale. 

Berthome, sous-lieutenant de réserve à ti-
tre temporaire au 7e régiment d'infanterie 
coloniale. 

Marine 
Les Inscrits maritimes 

Paris, 13 mars. —- Les inscrits maritimes 
versés dans les réserves de l'armée de terre rr application de l'article 11 de la loi du 

août 1913, continuant de figurer sur les 
matricules de l'inscription maritime, les 
allocations de soutiens de famille les con-
cernant sont à la charge du budget de la 
marine. 

Le ministère de la guerre vient de don-
ner des instructions dans ce sens aux auto-
rités relevant de oe département en spéci-
fiant toutefois qu'en vue d'éviter toute com-
plication dans la comptabilité, le montant 
des allocations payées antérieurement à 
ces instructions resteront à la charge du 
budget de la guerre. Les autorités mariti-
mes chargées du paiement des allocations 
prévues par la loi du 5 août 1914 auront en 
conséquence à prendre les mesures utiles 
pour assurer à l'avenir, dans les conditions 
fixées par les règlements en vigueur, le 
paiement des allocations dues aux familles 
des inscrits maritimes versés dans les. réser-
ves de l'armée de terre. 

Aux termes du décret du 22 septembre 
1914, les marins de tous grades peuvent en 
temps de guerre être promus au grade su-
périeur sans qu'il soit tenu compte du clas-
sement sur les listes de mérite prévues à 
l'article 277 du décret du 17 juillet 1908, re-
fondu le 15 juillet 1914; les avancements 
ainsi concédés peuvent être l'objet d'une 
révision à l'issue de la guerre. 

En oa» de décès d'un marin ayant bér/; 
flcié d'un avancement do l'espèce, le grade 
dont il n'était titulaire qu'à titre temporai-
re au moment de son décès sera pris com-
me bàse pour la liquidation de la pension 
de la veuve ou des orphelins. 

Ce que disent les Journaux 
Pour les Braves 

De M. Francis Chevassu, dans le Figaro t 

«En demandant au Conseil municipal 
de réserver pour les mutilés de la guerre 
les menus emplois dont il dispose béné-
volement et selon le caprice de sa belle 
humeur, M. Henri Galli a rallié tous les 
suffrages; et son projet, qui réaliserait l'ac-
cord de la faveur et de la justice, de la 
philanthropie et des finances, ajoutera une 
nouveauté merveilleuse à la somme des 
petits miracles dont la grande guerre aura 
été l'occasion : après la victoire déjà en-
trevue, qui annonce une féconde révolution 
dans les mœurs, il ne promet rien de moins 
qu'un renouveau administratif. » 

• 
m * 

Ce qu'il faut briser 
Ce ne sont pas seulement, dit M. Ernest 

Judet dans l'Eclair, les armées de l'Allemagne 
qu'il faut anéantir, c'est encore sa conception 
monstrueuse et féroce de l'Etat moderne : 

« Le mysticisme destructeur des dix mil-
lions de soldats qui composent les hordes 
du kaiser, déchaînées sur l'Europe, est bien 
le moteur des moteurs, dont le machinisme 
extérieur nous a trop longtemps dissimulé 
l'effrayante pression sur les esprits ger-
maniques. C'est pourquoi les coalisés qui 
ont pris pour tâche et pour devoir d'ar-
rêter la machine lancée à toute vitesse, 
sur le continent, n'auront aucune illusion 
sur la nécessité" de briser bien plus que 
des armées, une formule insatiable d'Etat 
et de guerre. » 

Les Amis de Guillaume 
Il ne fait pas bon être de ceux-là, dit M. Ca-

mille Pelletan dans le Radical. On a tout à 
y perdre : 

« La Turquie Avait conservé Constanti-
nople. Elle le perd pour les beaux yeux 
de l'Allemagne. Elle a follement provoqué 
la Triple-Entente; et nos cuirassés passent 
les Dardanelles. Que font les officiers alle-
mands imposés par le kaiser à l'armée 
turque ? Ils déguerpissent prudemment. 
Et que va faire 1-'Allemagne V Un journal 
officieux, la Gazette de Cologne, dit : « C'est 
» bien simple. Les Titres vont être chas-
» sés de Constantinople. On le donnera à 
» la Roumanie, à la Bulgarie et à la Grèce, 
» sous le protectorat de l'Italie. » On en 
fait cadeau à ceux des neutres dont on 
craint qu'ils ne se joignent aux alliés, ou 
dont oii veuf rendre la neutralité bienveil-
lante. 

» Pour Guillaume II, les traités sont des 
chiffons de papier. Les alliances ne valent 
guère mieux. Ne disait-on pas que si l'Au-
triche-Hongrie était dépecée, il tacherait 
da prendre part à la curée, et que faute 
de pouvoir dépouiller la France, l'Angle-
terre ou la Russie, il dépouillerait volon-
tiers son copain François-Joseph de ses 
provinces allemandes ? » 

Le Succès des Anglais 
à La Bassée 

Dans le Petit . arïslen, le colonel Rous6et 
déclare que les succès anglais près de La Bas-
sée tirent une particulière importance du 
fait qu'il convenait d'enrayer l'activité de 
l'ennemi dans cette région : 

« Ce qu'il faut retenir avant tout, c'est 
la façon dont a été organisée l'attaque et 
son développement par une série d'efforts 
successifs qu'ont fournis des réserves in-
tactes. Le colonel Repington, après avoir 
montré le rôle de celle-ci, écrit avec beau-
coup de raison : 

«Nous avons gagné un terrain impor-
»lant sur urt front assez considérable et 
» pris toutes les tranchées allemandes, 
» parce que nos préparatifs étaient eom-
» plets, scientifiquement organisés et que 
»nous y avons affecté des forces propor-
» tionnéfls à notre effort. » 

» C'est toute la tactique résumée en quel-
ques mots. » 

Du général Cherfiis (Jeho de Parle), sur le 
mémo comi".i : t* 11 est très caractéristique que l'artille-
rie allemande soit particulièrement éco-
nome de se» projectiles et complètement 
dominée car Je canon de nos alliés.» 

L'Aube nouvelle 
Sous le titre « Printerirps », M. René Bazin 

évoque éloquemment, dans l'Echo de Paris, 
l'heure décisive de la victoire prochaine : 

« J'attends un autre printemps, cette an-
née : votre avance, votre victoire, la son-
nerie des cloches sonnant le Te Deum, la 
délivrance des opprimés, le retour des en-
fants et la France nouvelle qu'ils auront 
faite. Jusque-là toutes les joies du dehors 
n'entreront pas dans l'âme. Sais-tu ce qui 
ressemble au printemps; ce qui est le mien, 
depuis quinze jours ? L'expédition contre 
Constantinople, les détroits qui se desser-
rent et qui s'ouvrent, les châteaux des croi-
sés apercevant de loin les navires fran-
çais, la stupeur que j'imagine et l'admira-
tion de nos hommes, quand ils verront la 
ville d'Europe et la ville d'Asie se lever 
l'une en face de l'autre, dans les reflets de 
la mer. » 

La «Liaison » des Alliés 
Polybe (Figaro), constate aussi que la 

« liaison » des alliés continue : 
«La brillante affaire de Neuve-Chapelle 

a notamment montré aux Allemands que 
l'armée britannique « n'est pas seulement 
» bonne pour la. défensive ». Ils ne sa-
vaient pas comment attaquent les soldats 
du maréchal Prench. Ils n'en ignorent 
plus. La liaison continue. » 

Le Rôle du Parlement 
pendant la Guerre 

Dans l'Humanité, M. Compère-Morel, dé-
puté, trace ainsi le tableau de ce que doit 
être le rôle du Parlement pendant la guerre 
dans une République où tous les pouvoirs 
dépendent de lui : 

« Parlement de guerre, en permettant 
aux élus de rendre une somme de travail 
précieuse dans les commissions — voire 
en comité secret, — en ne leur laissant 
rien ignorer des événements diplomati-
ques, économiques, politiques et militai-
res, nationaux et internationaux, oui ! 
Session de guerre en faisant des élus un 
lien vivant "entre les civils, les militaires 
et le gouvernement, et en les déléguant 
en mission sur le front, dans les casernes 
et dans les départements, oui ! » 

Bruits de Paix en Allemagne 
Du NewYorK Herald, sur les bruits de paix 

en Allemagne : 
« C'est très significatif. Cela nous mon-

tre bien à quel degré les mensonges offi-
ciels ont monté l'imagination des 'leutons; 
ils croient que «c'est arrivé!» Et ils es-
comptent la victoire finale ! Vite il faut se 
dépêcher; que chacun formule ses exigen-
ces et les fosse valoir contre des ennemis 
incapables de résister! Et nous voudrions 
bien voir la figure que fait le kaiser de-
vant ces réclamations. Quel parti va-t-il 
prendre? Va-t-il dire à ces malheureux 
déments : « Vous allez trop fort. La guer-
» re n'est pas finie, et même elle ne tourne 
» pas bien pour nous. Les Anglais font des 
» progrès inquiétants sur l'Yser. Les Fran-
» céfs nous repoussent en Champagne, et 
«les Russes nous ont ramenés à la fron-
» tière de la Prusse orientale. Le moment 
» n'eut pas très bien choisi pour parler de 
»paix. Ou si vous voulez que j'en parle, 
» c'est que je serais obligé de la deman-
» der. » 

* * * 
Les Négociations 

de M. de Bulow 
De René d'Aral, dans le Gaulois, sur les né-

gociations de M. de Eiilow à Rome : 
«Nous estimons, quant à nous, qu'il 

serait suprêmement inopportun et mala-
droit de notre part de nous permettre de 
donner en cette circonstance le moindre 
conseil à nos amis italiens. Us sont meil-
leurs juges de leurs intérêts que quicon-
que : «Prenez le Trentin et gardez votre 
» armée pour des jours meilleurs, leur in-
» sinue l'Allemagne. » Libre à vous de 
vous arrondir au nord sans tirer l'épée, 
mais vous renoncez en ce cas à régler 
avec nous la question d'Orient» » 

Dépêches déjà Journ 
Un Zeppelin abattu 

par les Avions alliés 
21 Morts sur 41 Passagers 

Amsterdam, 14 mars. — Des nouvelles sont 
parvenues de Maëstncht au sujet de la perte 
d'un zeppelin dans la nuit du jeudi 4 mars, 
à Hackendover, près de Tirlemont, en Bel-
gique. 

D'abord, H avait été dit que l'aéronat avait 
été précipité par la tempête sur un bouquet 
d'arbres, où il s'était brisé, et que onze hom-
mes de l'équipage avaient été tués. 

En réalité, le zeppelin était poursuivi de-
puis le front par quatre avions : deux anglais 
et deux français, qui finirent par l'abatfre à 
coups de bombes. Qunrante et un Allemands 
étaient à bord; neuf furent trouvés morts et 
vingt-neuf si grièvement blessés, que douze 
moururent, le lendemain. 

Les Allemands, dans leur fureur, ont arrê-
té tous ceux qui s'étaient permis de photo-
graphier les débris de l'appareil. Ceux-ci ont 
été chargés sur vingt-deux wagons à destina-
tion de l'Allemagne. 

Les aviateurs allies auraient pu regagner 
leurs ligne? sans être inquiétés. 

Envoyez môins de Colis 
postaux aux Soldats 

Paris, 14 mars. — Le nombre des colis pos-
taux envoyés aux militaires sur le front à 
plue que double depuis un mois. 

De cet état de choses résultent des retards 
considérables d;.as l'expédition des oolis, le 
nombre de» hommes disponibles pour les 
manutentionner, des wagons pour les trans-
porter et des voitures pour les distribuer étant 
fortement limité. 

En conséquence, le public est invité dans 
son intérêt même à n'envoyer aux soldats 
que des objets qui leur sont particulièrement 
utiles; la nourriture est assez copieuse et as-
sez variée pour que les envois de comestibles 
soient superflus. 

Si le nombre des colis continue à augmen-
ter dans d'aussi fortes proportions, il devien-
dra matériellement impossible de les faire 
parvenir à leurs destinataires. 

D ES AUX 

Le Remboursement 
des Vêtements au Corps 

Paris, 14 mars. — La saison d'hiver tirant à 
sa fin et les stocks actuels d'effets chauds 
étant largement suffisants pour faire face aux 
besoins généraux de j année, h dater du 1S 
mars courant l'administration militaire, qui 
est en mesure de délivrer tous les effets néces-
saires, ne remboursera plus le linge de corps 
et les vêtements chauds apportes par les 
hommes à leur incorporation ou reçus après 
la dite époque pendant leur présence sous les 
drapeaux. 

Cette mesure ne 6'appîique pas aux chaus-
sures, qui continueront à être remboursées 
d'après leur valeur d'usage, calculée sur les 
bases déjà indiquées. 

Le Sous-Secrétariat d'État 
à la Marine marchande 

Paris, 14 mars. — Le décret du. 29 mars 
1913 a fixé les attributions du sous-secrétaire 
d'Etat à la marine marchande. 

Les services que va diriger M. Georges 
Bureau sont les suivants : Direction cen-
trale de la navigation et des pêches mariti-
mes, direction du personnel de la marine 
marchande, enseignement maritime, con-
ventions passées avec les Compagnies de na-
vigation pour assurer les relations mariti-
mes et postales d'intérêt général, liquida-
tion des primes à la construction, fonction-
nement du conseil permanent d'arbitrage 
pour les différends d'ordre collectif entre 
les Compagnies de transport et leurs équi-
pages, établissement des invalides de la ma-
rine. 

Pisposifions concernant 
les Etrangers résidant en France 
Photographie apposée 

sur le Permis de Séjour 
Tout étranger résidant en France (à l'ex-

ception des membres du corps diplomatique) 
doit être muni d'un permis de séjour. Tous 
les permis de séjour qui ont été délivrés jus-
qu'ici devront, à la date du 20 mars, être 
complétés par l'adjonction de la photogra-
phie du détenteur. Il en sera de même pour 
les permis de séjour qui seront délivrés à 
l'avenir. 

La photographie apposée sur le permis de 
séjour sera oblitérée au moyen d'un timbre 
sec ou humide par le commissaire de po-
lice ou, à défaut, par le maire de la localité 
où l'étranger est autorisé à résider. 

Le permis de séjour, qui n'est qu'une sim-
ple» autorisation de résider, ne dispense pas 
l'étranger de l'oWifraiion de se munir pour 
ee déplacer à rraterieur du territoire d'un 
laissea-passer délivré peur l'auecrité civile 
ou militaire, et pour sortir du territoire, 
d'un passeport délivré par le préfet (à Parte 
par lê préfet de police). 

En cas d'infraction aux prescriptions ci-
dessus, l'étranger sera immédiatement ar-
rêté sous prévention d'espionnage. • 

L'influence de la Guerre 
sur notre Commerce extérieur 

Paris, 14 mars. — Le ministère des finan-
ces publie l'état de nos exportations et Im-
portations du 1er août au 31 décembre 1914. 
On y peut voir ce qu'a coûté à notre com-
merce extérieur une campagne do cinq mois. 

En 1913, d'août à décembre inclus, nous 
avions importé pow 3 milliards 5Ï0 millions 
432,000 francs. Pendant la période oorres-
pondante de 1914, le total est seulement de 
1 milliard 385 millions 274,000 francs. Pour 
ce qui est de nos exportations, nous tom-
bons à 994 millions 624,000 francs, au lieu 
de 2 milliards 069 millions 431,000 francs. 

Ainsi, les cinq premiers mois de guerre 
se sont soldés par une diminution dans nos 
échanges commerciaux d© 4 milliards 100 
millions, dont 2 milliards 125 millions pour 
les importations. 

Le moment le plus critique fut au mois 
de septembre, où les importations avaient 
baissé de 59 %, et les exportations de 
73 %; mais depuis novembre, la crise éco-
nomique s'améliore de façon continue, et 
maigre l'absence de chiffres pour les pre-
miers mois de l'année courante, il est hors 
de doute que nous assistons au relèvement 
progressif et constant de notre commerce. 

Mort de M. Hennion 
Le Havre, 14 mars. — M. Hennion, an-

cien directeur de la Sûreté générale et 
préfet de police, est décédé ce matin. H a 
succombé à une hémorragie intestinale. 

Nommé préfet de police le l«r avril 1913, 
M. Hennion, qui ressentait déjà les atteintes 
du mal qui devait remporter, demanda à 
être mis en congé le S septembre 1914. 

Après un moi-s de repos à Arcaclion, se 
sentant mieux, M. Hennion demanda à re-
prendre du service En octobre, il fut nom-
mé délégué du gouvernement français près 
du . gouvernement belge au Havre. C'est 
dans ces fonctions qu'il vient de mourir. 

M. Hennion était né le 8 septembre 1862, 
à Comniegnies (Nord). M. Hennion, depuis 
janvier 1912,' était commandeur de la Lé-
gion d'honneur. 

Un Complot allemand 
découvert en Chine 

LES AGISSEMENTS D'UN ATTACHE 
MILITAIRE 

Péton, H mars. — Les agissements du ca-
pitaine Pappenheim, attaché militalro alle-
mand à Pékin, ont dernièrement donné lieu 
à des soupçqhs. On vient de découvrir qu'il 
organisait une expédition en Mongolie, avec, 
pour but, la destruction des tunnels du che-
min de-fer sibérien. Accompagné do quel-
ques Allemands et d'une bande de Chinois 
voleurs, avec vingt chameaux chargés d'ex-
plosifs, il devait marcher dans la direction 
de Tsitsihar. 

Il souhaitait, en plus, tempérer le loyalis-
me des troupes chinoises en Mongolie en 
leur offrant des avantages. 

La légation russe a demandé qu'on le rayât 
de la liste des diplomates, et a demandé au 
gouvernement chinois comment il avait pu 
permettre au capitaine Pappenheim d'entre-
prendre une pareille expédition. 

Au Mexique 
L'Incident avec l'Espagne est clos 

Madrid, 14 mars. — Le gouvernement dé. 
clare clos 1 incident provouuô par le renvoi 
du Mexique du ministre d'Espagne. 

L agent confidentiel du général Carranza, 
M. Sanchez Azcona, a envoyé le 13 mars au 
ministre dEtat d'Espagne une communica-
tion dans laqueiio jj dit que, bien informé 
par son gouvernement des causes qui ont 
m'otivé le renvoi dU ministre, il peut assurer 
que cette mesure était exigée par les circons-
tances et le désir oe le'protéger contre la fu-
reur de la populace, qui croyait à tort que le 
ministre avait protège un certain Caro, corn-
promis dans les affaires mexicaines. 

Le général Carranza a ordonné le renvoi 
du ministre sans penser offenser l'Espagne 
-, qu'il aime et qu'il admire. — Il désire, au 
contraire, conserver et développer d'amicales 
relations dont l'intelligence et l'activité con-
tribueront à la prospérité du Mexique quand 
les constitutionnalistes auront rétabli une 
paix durable ; il invite donc le gouvernement 
espagnol à envoyer un diplomate au Mexi-
que. Il y sera parfaitement reçu et bien trai-
té, mais il insiste pour recommander que ce 
ne soit pas le ministre expulsé, dont la pré-
sence pourrait avoir des inconvénients. 

Il termine en disant que si l'Espagne, pour 
des raisons protocolaires, ne voulait pas en-
voyer un diplomate, elle pourrait désigner un 

, agent confidentiel qv'""-» nnnsUUrara.it com-
l ma un diplomate. 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 15 Mars 1871. 
A Versailles. — Les dernières troupes 

allemandes devaient quitter Versailles le 
U mars, mais au dernier moment il est 
survenu un contre-ordre. L'ennemi y res-
tera encore quelques {ours, le mouvement 
de retraite ayant dû être ralenti par suite 
de l'encombrement des chemins de fer. 
Ên conséquence, la garnison française qui 
devait partir pour Versailles retarde son 
départ. 

La translation de l'Assemblée nationale 
sera nécessairement aussi renvoyée à l'é-
poque de l'évacuation complète de la ville. 
Les travaux d'aménagement de la salle 
de spectacle du château en vue de la 
tenue des séances de l'Assemblée natio-
nale touchent à leur fin. 

A Paris, on compte sur la fin prochaine 
des démonstrations de Montmartre. La 
garde nationale de ce quartier serait, dit-
on, à la veille de renoncer à défendre 
« ses » canons. On assure que M. d'Aurel-
les de Paladines a eu une entrevue avec 
M. Clémenceau,. maire de Montmartre, 
dans le but d'aviser aux moyens d'en fi-
nir avec cette affaire qu'on estime géné-
ralement à ce moment sans importance. 
Le général Vinoy, commandant en chef 
l'armée de Paris, en vertu des pouvoirs 
que lui donne l'état de siège, a cependant 
pris un arrêté suspendant plusieurs jour-
naux qui ne cessent, dit-il, de provoquer 
directement à l'insurrection et au pillage, 
et interdisant jusqu'à la levée de Vétat de 
siège par l'Assemblée nationale la publi-
cation de tous nouveaux journaux et écrits 
périodiques traitant de matières politiques 
ou d'économie sociale. 

Avis aux Possesseurs 
de Chevaux 

M. le Général commandant la i8e région 
nous communique la note suivante : 

L'attention de l'autorité militaire a été 
appelée à différentes reprises sur les agis-
sements de certains individus qui se fai-
saient passer dans les campagnes, pour 
les courtiers attitrés de divers dépôts de 
remonte. 

Le général commandant la 18e division 
a l'honneur de faire connaître ar.x inté-
ressés que jamais et à aucun titre il n'a 
ôé confié à des particuliers des missions 
de ce genre. 

Dans tous les cas, les achats effectués 
par les comités d'achat du service des 
remonte se font dans les conditions or-
dinaires, c'est-à-dire publiquement et 
après publicité par affiches et par voie 
de la presse. 

Si des faits du genre de ceux ci-dessus 
exposés venaient à se produire, il est du 
devoir de chacun de les porter à la con-
naissance des autorités militaires, afin 
que des enquêtes soient faites et que les 
coupables soient punis conformément à 
l'article 405 du Code pénal. 

Pour les Familles dispersées 
Un office de renseignements pour familles 

dispersées est organisé à Paris, 27, avenue 
de l'Opéra, par les soins du Conseil natio-
nal des femmes françaises, et sous la pré-
sidence de Mme J. Siegfried. 

La légation de Belgique a voulu encoura-
ger sa création et lui faciliter l'accomplisse-
ment de sa tâche. 

Les réfugiés sont expressément invités à 
envoyer par écrit, à l'Office de renseigne-
ments, leurs nom, prénoms, âge, profession, 
adresse avant la guerre et adresse actuelle. 

Avis très important. — L'Office ne s'occupe 
ni de transmettre la correspondance aux 
personnes restées dans les régions envahies, 
ni d'obtenir des nouvelles de ces personnes. 

Ateliers des Chemins de Fer u Midi 
Le personnel des ateliers de la Compagnie 

des Chemins de fer du Midi à Bordeaux a 
recueilli sur ses salaires et appointements 
une douzième somme de 1,913 fr. 70, qui a 
été répartie comme suit : 

Secours aux blessés, 985 fr. ; secours aux 
réfugiés, 300 fr. 20; secours aux familles né-
cessiteuses, 628 fr. .60; total de la douzième 
liste, 1913 fr. 70. Total général à ce jour, 
21,859 fr. 

Pour tous renseignements, s'adresser à : 
MM. Sérée, rue d'Ornano, 55, à Bordeaux; 
Romain, rue Faidherbe, 15 bis, à Bordeaux. 

Une Rixe 
Samedi, vers cinq heures de l'après-midi, 

une discussion se produisait au nouveau bas-
sin à flot, entre des ouvriers travaillant au 
déchargement du vapeur « Consul-Horn ». 
Ricntôt, la discussion dégénéra en rixe, et il 
fallut l'intervention des militaires du poste 
voisin pour empêcher la foule de faire un 
mauvais parti aux manœuvres espagnols 
auteurs de l'incident. Ceux-ci, Grégorio J..., 
trente-trois ans, 46, rue Brémontier; José J..., 
vingt ans, même adresse; H. Torrôs, vingt et 
un ans, rue Chantecrit, tous trois sujets espa-
gnols, furent mis en état d'arrestation par les 
soins des soldats du poste. 

Ils ont été écroués sous Tmculpation de 
coups et blessures. 

Il paraît que des incidents de ce genre ne 
sont pas rares, et les manœuvres français se 
plaignent amèrement de l'attitude gogue-
narde de leurs collègues espagnols. 

Le Papier-Viande 
Depuis quelque temps, de nombreuses 

plaintes étaient déposées contre une bouche-
rie d'une grande rue du Centre qui, sous pré-
texte d'envelopper la marchandise, vendait 
aux clients un poids de papier qui n'était 
pas loin d'égaler celui de la viande. 

Les ménagères, qui payaient au cours du 
jour — déjà assez élevé — l'entrecôte, la 
côtelette, le rosbeaf choisis, trouvaient, au 
moment de faire cuire leur emplette, qu'el-
les avaient payé plutôt cher. Quelques-unes 
eurent l'idée de peser le papier qui envelop-
pait leur achat, et... l'abus de confiance fut 
vite découvert. 

Il paraît que le boucher peu scrupuleux 
aurait reconnu sa culpabilité. L'enquête con-
tinue. 

Encore un tronc. — Celui-ci, installé sur le 
comptoir du bureau de tabacs du 73, cours 
d'Albret, a été enlevé samedi soir, vers huit 
heures et demie, par un inconnu, qui a sans 
doute oublié d'aller remettre le contenu à la 
Croix-Rouge, à qui la secette était pourtant 
destinée. 

Un portefeuille renfermant une somme de 
75 fr. a été soustraite par le procédé classique 
de l'entolage au matelot G..., mécanicien, du 
3e dépôt des équipages de la flotte. La cou-
pable, une belle de nuit que le matelot avait 
eu l'imprudence de suivre dans sa chambre, 
n'a pu être retrouvée par sa victime, qui s'est 
décidée à déposer une plainte. 

Du blé a été soustrait une fois de plus au 
préjudice de l'autorité militaire par le ma-
nœuvre Sébastian T..., 28 ans, de Lormont, 
qui en enleva 3 kilos, samedi soir, quai de 
Brazza, et par l'ajusteur-mécanicien François 
A..., 29 ans, de Cenon, qui en prit samedi ma-
ttri 6 kilos aux docks Sursol. 

Un camelot, Henri T.... 30 ans, rue Magén-
die, a outragé samedi soir, vers onze heures 
et demie, cours d'Alsace-Lorraine, des agents 
qui lui faisaient des observations méritées. 

Un chien méchant a mordu, dans la nuit 
de vendredi à samedi, le charretier Antoine 
Marcellou, à la jambe droite. Le chien était 
attaché sous la petite charrette de marchande 
de sa propriétaire, Mme Jeanne B.... Il sera 
examiné. 

Mort de congestion. — On a découvert sa-
medi, vers deux heures de l'après-midi, dans 
sa chambre, dont la clé était restée à la ser-
rure, le cadavre du marinier Léon Petit, 63 
ans, demeurant en garni rue Carpenteyre, et 
qui n'avait pas été aperçu depuis le 10 cou-
lant. M. le docteur Traissac, après examen 
du cadavre, a conclu au décès par suite de 
congestion remontant à deux ou trois jours. 

agaAchetezTlMBRE CR0IX-R0U8E1 g« 
TP10c. ïffrancîiissement. 5 c rourles blesses. 

A notre Salle des Dépêches 
3, place de la Comédie 

A voir, une tranche du pain K K officiel-
lement imposé à la population allemande 
par le gouvernement du kaiser. Ce curieux 
et peu appétissant spécimen nous a été com-
muniqué par un de nos amis qui a pu se le 
procurer grâce à l'intermédiaire d'une per-
sonne habitant la Suisse, n pèse 120 gram-
mes. Si l'on songe que, d'après les communi-
qués précédemment publiés, la ration de ce 
pain délivrée à nos malheureux prisonniers 
n'est que de 250 grammes par jour, on cons-
tatera que l'alimentation de ces derniers 
laisse grandement à désirer. 
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COURS ET CONFÉRENCES 

loniaux : Cire d'abeille, cire blanche de Chine. 
Vendredi 19 mars. — M. Sauvaire-Jourdan. 

Législation coloniale : L'administration des co-
lonies françaises (suite). 

FACULTE DES LETTRES. — Cours de géo-
graphie coloniale (fondation de la Chambre de 
commerce). Professeur. M. Henri Lorin. Leçon 
du lundi 15 mars. A quatre heures : • L'Allema-
gne et les colonies; VI l'Extrême-Orient et l'O-
céan Pacifique. » 

Cours de littérature française. Professeur, 
M Wilmotte, de l'Université dè Liège. Leçon 
du lundi 15 mars, a cinq heures : «Les mora-
listes du XII» siècle, J 

Communîcations,A¥ïs&Renseîpeîneîits 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

SOCIETE ANONYME ET A CAPITAL VA-
RIABLE DE LA FRANC-MAÇONNERIE BOR-
DELAISE. — L'assemblée générale ordinaire 
aura lieu le mercredi 31 mars 1915, à vingt 
heures et demie, au siège social, S, rue Séga-. 
lier, a Bordeaux. 

Cinquième Grand Concert 
d'Orchestre 

Alexandre Guilmant a laissé la réputa-
tion d'avoir été un grand organiste plutôt 
qu'un grand compositeur. Il ne faudrait pas 
beaucoup d'auditions de sa « Première Sym-
phonie » pour orgue et orchestre, comme 
celle que nous avons eue en ce concert, pour 
qu'entière justice fût rendue au maître, car 
l'œuvre s'est souverainement imposée au pu-
blic. Conçue dans la forme purement clas-
sique, noblement êt sainement pensée, écrite 
avec une science accomplie du développe-
ment fugué, dans une ligne mélodique large 
sans la moindre emphase, affirmant un sou-
ci soutenu de l'équilibre entre l'orgue, ins-
trument principal, et l'orchestre, elle peut 
occuper une place éminemment honorable 
parmi tant, d'autres compositions sympho-
niques très connues et consacrées par de jus-
tes succès. L'Introduction lente et majestueu-
se que suit un Allegro, eù la phrase musicale 
ressort, toujours lumineuse, des combinai-
Sdns harmoniques ou de rythmes ou de tim-
bres; la Pastorale, dont l'idée principale 
exposée par l'orgue, est ensuite commentée 
par l'orchestre dans un sentiment de calme, 
de sérénité et de fraîcheur; enfin, le Final 
avec son thème qui est comme un cantique 
d'actions de grâce, d'abord exprimé avec une 
pure simplicité, puis s'enflant et mettant 
comme de la joie dans l'orchestre, pour écla-
ter, vibrant, dans les fanfares des cuivres, 
ont trouvé en M. Crocé-Spinelli et ses musi-
ciens, aussi bien qu'en l'organiste Joseph 
Bonnet, des interprètes convaincus de la va-
leur de l'œuvre, et s'appliquant avec un art 
sincère à en faire ressortir les belles qua-
lités. , .,. 

Joseph Bonnet, qui fut un aes élevés pré-
férés de Guilmant, a tenu la partie d'orgue 
non seulement en maître accompli, mais, 
semblait-il, avec une ferveur reconnais-
sante. Quelques instants après il joua une 
«Gavotte» de Padre Martini (1706-1784), et 
fut merveileuK comme il l'est toujours 
dans la musique ancienne, puas le « Cor-
tège», de Debussv. Enfin, sur rappel, il fit 
entendre les Elfes, une de ses plus jolies 
compositions. 

Le programme annonçait, en première 
audition, deux fragmente d'une « Suite 
symphonique », de Léon Moreau. Nous 
croyons bien avoir déjà entendu, ces lrag-
merate et même un troisième, U y a quel-
ques années, dans un concert de la Société 
Sainte-Cécile. Quoi qu'il en soit, cete «Ro-
mance » et cet « Intermède », écoutes au-
jourd'hui, ne manquent pas de charme. Il 
y a de la clarté, de la musique à la mélo-
die agréable dans la Romance, et l'Inter-
mède, avec ses thèmes empruntés sans 
doute à des airs de danses populaires est 
gai, pimpant, franchement rythmé, mais 
laisse apparaître par instant un peu de 
vulgarité, que ne sauvent pas toujours cer-
tains heureux effets de timbres. Le publie 
toutefois a fait très bon accueil à la musi-
que de M. Léon Moreau. 

M. Gustave Samazeuilli, en écrivant « le 
Sommeil de Canope », poème pour chant et 
orchestre, sur les vers d'Albert Samain, a 
peu tenu compte du caractère de la poé-
sie. Ce sont des vers « tendres et langou-
reux », un peu au sucre d'orge, qui de-
mandaient une musique également « ten-
dre et langoureuse ». Aux premières me-
sures de l'orchestre, nous avons cru l'a-
voir. Mais bientôt nous' nous sommes 
trouvés en présence d'une musique tour-
mentée et passionnée avec éclat, d'un chant 
déclamatoire, d'un accompagnement très 
chargé et touffu. Au reste, sans nous attarder 
à chercher si la personnalité du compositeur 
n'est pas ici un peu -étouffée par l'emploi 
de procédés chers à des musiciens fort en 
vogue aujourd'hui, il convient de louer dans 
le « Sommeil de Canope » une grande sûreté 
d'écriture, une remarquable sonorité dans 
l'orchestre, une incontestable habileté à 
mettre en valeur la voix. Peut-être pour le 
tempérament musical de M. Samazeuilh le 
sujet était-il mal choisi. 

M11» J. Hatto, de l'Opéra, était la soliste 
dans ce poème. Elle l'a chanté avec autant 
de goût que de savoir vocal, comme elle ve-
nait d'interpréter d'une belle voix et dans 
un sentiment très dramatique l'air de Cas-
sandre, dans la « Prise de Troie » de Berlioz. 

M. Joaquin Nin, excellent pianiste, d'une 
impeccable correction, se fit grandement 
applaudir en jouant les « Variations sym-
pnonlques » de César Franck, quatre char-
mantes « Sonates » de Scarlatti, et « Sœur 
Monique » de Couperin, ce dernier morceau 
ajouté en «bis». Puis, pour terminer, l'or-
chestre donna l'audition (redemandée) des 
« Impressions d'Italie », et, comme au der-
nier concert, l'œuvre de Gustave Charpen-
tier, admirablement exécutée, eut un très 
grarid succès, dont le solo d'alto de Mm« 
Fenlpin et le solo de violoncelle de M. Ro-
soor eurent leur part. 

C. P. 
 e m 

Théâtre - Français 

K Manon » pour, le Gala des Employés do 
Commerce 

C'est à uaid belle soirée artistique et pa-
triotique qu'est convié le public bordelais, 
par là Chambre syndicale des employés de 
commerce de Bordeaux, le samedi 20 cou-
rant, dans lit salle du Théâtre-Français, pour 
la représentation complète de l'opéra de 
Massenet « Manon », tant aimé à Bordeaux, 
et qui aura oe soir-là une interprétation ex-
ceptionnelle, avec, lies meilleurs artistes de 
l'Opéra-Comique et de l'Opéra : Mu« Aline 
ValOandri, MM. Léon David, Payan, Dumon-
tier, Renez, Bédué; MmM Morzier-Teste, d'E-
IWack, Ryset, etc. 

« Le Menuet du Roi », spécialement réglé 
pair M. BeWoni, sera dansé par les vtagt-
quntre dames du corps de ballet et les pre-
miers sujets, Mn«" Barbier et Piron, de l'O-
péra, qui viendront tout exprès de Paris 
pour prêter leur concours à cette belle soi-
rée, qui. sera terminée par la « Marseillaise », 
chantée par M; H. Charly, de l'Opéra-Cami-
que, entouré de MM. les Artistes, Mtt!* et 
MM. des chœurs et 3a figuration. 

Vu l'importance de l'ouvrage, on. com-
mencera à huiit heures précises. Ouverture 
des portes à sept heures un quart. 

Prix des places: Paradis, 2 fr.; troisiè-
mes, 3 fr.; deuxièmes, 4 fr.; premières ou 
parquets, 5 fr.; fauteuils d'orchestre, 6 fr. 50; 
loges ou baignoires, 7 fr. 50. 

Avis important. — Il sera -prudent de re-
tenir ses places à l'avance au bureau de 
location, au Théâtre-Français, ouvert de dix 
heures du matin à cinq heures du soîr. 
Téléph 17-55. On loue par correspondance. 

Théâtre de l'Apollo 

Conférence de M. Blumenthai. 
Dimanche 21 cc-i-ant, à trois heures, sur 

la scène du théâtre de l'Apollo, conférence 
patriotique de M. Blumenthai, ancien maire 
de Colmar, ancien député au Reichstag, pré-
sident de la Ligue nationale française de dé-
fense industrielle et commerciale, sur : « Ce 
que doit être la paix. » 

La conférence de M. Daniel Blumenthai, 
un des grands patriotes qui, depuis quaran-
te années de despotisme allemand, sut main-
ÛU 'r l'âme de l'Alsace, sera présidée par M. 
Charles Gruet, maire de Bordeaux, sous î^s 
auspices et le patronage de la Société de géo-
graphie de l'Alliance française. 

Ouverture des portes à deux heures. La 
conférence commencera à trois heures pré-
cises. 

Alice Raveau 
la célèbre chanteuse de TOpéra-Comique de 

Paris, chantera au profit des blessés, les 20 
et 21 mars 1915, en soirée seulement, au 
Trianon-Théâtre : « Werther » (3e acte, scè-
ne des Lettres) et la « Marseillaise ». 
Un programme de choix accompagnera sur 

l'affiche cette délicieuse page, que la grande 
artiste chante et joue a'vec une émotion qui, 
à chaque représentation à Paris, lui a valu 
un véritable triomphe. 

Elle sera accompagnée par les artistes ha-
bituels de l'orchestre de Trianon-Théâtre, di-
rigés par leur sympathique chef, M. Gaston 
Joyeux. 

C'est un véritable événement artistique que 
la présence à Bordeaux de Mlle Alice Raveau. 
Location ouverte. 

INSTITUT COLONIAL. - Cours professés a 
l'annexe de la Faculté de médecine (Saint-Ra-
phael), 3, rue Jean-Burguet, huit heures et de-
mie du soir. 7 

Lundi 15 mars. — M. Lorin. Géographie colo-
niale : Les oolonies françaises de l'océan In-
dien. 

Mardi 16 mars. — M. Feghali. Cours d'arabe : 
Pronoms personnels, tbème, version, conver-
sation. 

Mercredi 17 mare. — M- Hueet. Produite co-

Gala de la Croix-Rouge 
M. Fontaine et Ma° Yvonne Gall, de l'Opéra. 

Pour prendre date, on nous informe que 
c'est le vendredi 26 courant qu'aura lieu 
l'unique représentation de « Faust », l'opéra 
de Gounod, avec le grand divertissement de 
«la Nuit de Valpurgis», et l'interprétation 
de l'Opéra de Paris avec M. Fontaine, le lô-
puté ténor; Mu« Yvonne Gall, titulaire du 
r'Me de Marguerite à l'Opéra; M. Roselli, M. 
Henri Ferran. M. Flavien, Cécile Eyrems, 
M** Paulin, M"«' Magliani, Barbier et Piron. 

Location ouverte. — Prix des places Pa-
radis, 2 fr. ; troisièmes, 3 fr. ; loges troisiè-
mes, 3 fr. 50; secondes, 4 fr. ; loges secondes, 
4 fr. 50; premières et parquet, 5 fr. ; fauteuils, 
7 fr.; loges-baignoires, 8 fr. 

THEATRE-FRANÇAIS 

L'Enigme de la Riviera 
A partir du lundi 15 courant au vendredi tl 

inclus, tous les jours, en matinée à 2 h. 1/4» 
en soirée à 8 h. 1/4, le plus beau film artisti* 
que de la dernière création de la célèbre mar* 
que française Gaumont : « L'Enigme de laj 
Riviera », comédie dramatique en deux p»ry 
ties, cinq actes et trente-deux tableaux. 

Première partie : 1. Nice-Bar ; 2. Le Colliefl 
de Saphirs; 3. Les Deux Complices: 4. A la» 
Villa Stéphane ; 5. La Réception ; 6. PendanS 
le Dîner; 7. Le Départ des Invités; 8. Soua 
l'Œil du Bandit; 9. Clair de Lune; 10. Le*! 
Deux Ombres. 

Deuxième partie: 11. L'Enigme; 12. L'&u 
tervention de Lady; 13. Le Détective Kipst 
14. Au Domicile de Corcini ; 15. Les Deux Re-< 
nards; 16.. Lequel pincera l'autre? 17. La| 
Souricière; 18. Carnaval de Nice; 19. Soir d« 
Carnaval; 30. Veglione; 21. Loge 17; 22. Jutw 
tice et Châtiment.; 23. La Riviera; 24. Ciel 
etoilé ; 25. Le Bonheur ! 

Magnifique interprétation avec M. Manson. 
de la Porte-Saint-Martin ; Jane Méa, du Théa-« 
tre Sarah-Bernhardt: M. Luguet, du Vande* 
ville. 

Adaptation musicale de M. Eug. Bastinj 
solistes : Mlle Laumond, MM. Duverger ei 
Martinez. 

Deux heures trois quarts de spectacle en 
matinée, autant en soirée, dans une salla 
des plus agréables et aux prix les plus moi 
dérés. Carnets d'abonnement reçus. 

Location au Théâtre-Français, de dix hern 
res du matin à cinq heures du soir. Tél. 17-5&. 

■■ ■» • » ■ f 

Pour l'Hygiène de nos Soldats 
LE SAVON DENTIFRICE DE BOTOT 

en bofte aluminium 
on la PATE DENTIFRICE ne BOTOT EH TUBE 

cest tXDÉAJj 
Exiger la Marque Botot. - En vente partout. 

Les Sports à Bordeaux 
FOOTBALL ASSOCIATION. — Dimanche U 

mars, l'équipe helléniste des Coryooboles Altis» 
Club, pour ses débuts, a battu l'équipe d« 
Saint-Thomas d'Aquin, à Caudéran, pan 
4 buts à 1. 

JST JLT CIVIL 
DECES du 14 mare. 

Rosine Charlotte, 3 ans, rue da Lavaud, 22. 
Jean Descrambes, 5 ans, ruo Saumenude, 15. 
Léon Petit. 52 ans, rue Carpenteyre, 88. 
Valentine Denje.an, 54 ans, rue Bonané, 19. 
Théodore Baquey, <S0 ans, place Mériadeok, 19. 
Jean Bornerie, 63 ans, rue Lacornée, 8. 
Lorenzo Julla, 65 ans, cours de Bayonne, 3fl. 
Jean Roche, 74 ans, rue de Bègies, 118. > 
Marie Laffltte, 7!) ans, cours d'Albret, 52. 
Louis Cailhava, 83 ans, r. du Champ-de-Mars, 10» 
Etienne Stmonet, 84 ans, rue Porte-Dljeaux, 75, 

Teinturerie BOUCHON, Deuil. Tél. 15.10 

CONVOIS FUNEBRES du 15 mars. 
Dans les paroisses: 

Sacré-Cœur : 8 h. 15. Mlle Ch. Lacouture, 22, rît* 
St^Augu'stin : 8 h. 30, M. Monceau, 33, cheralni 

d'A.rès 
St-Nicol'as : 8 n. 45, M. Julia, 96, c. de Bayonne, 
Notre-Dame : 9 h. 45, veuve J. Micé, 8, rue d« 

Champ-de-Mars. — 10 h. 4Î, M. L. Cailhava, 
10, rue du Champ-de-Mars. — 1 h. 80, M. Si* 
monet, 75, rue Porte-Dijeaux. 

SI-André : 10 h. 30. veuve Laffltte, 52, coure 
d'Albret. „ 

St-Martdai : 1 U. 30, M, Partarrieu, 41, rue 
Bourbon. . . _ . 

St-»îichel : S h.. M. Descrambes, lo, rue Sau» 
menude. — u h. 45, M. L. Petit. S8, rue Car* 
penteyre. -, m . . _ 

St-Ferdinand : 3 h. 30, veuve J. Ducoe, 4, ro* 
David-Johnston. 

Convois militaires : 
11 h , M. Bordarrot, hôpital militaire, ru» 

Saint-Nicolas. . 
1 h. 30, M. Jean Douin. hôpital militaire, rue 

Saint-Nicolas ... . 
4 h.. M. Martlneaud. hôpital militaire, rue 

Saint-Nicolas. 
Autre convoi : 

10 h., Mme Mounier, hospice Pellegrin. 

mmi FUNÈBRE ̂ rs^të! 
Louis Simonet et leurs enfants, les familles 
Rouchès. Jonqua, Loubeau, Courtade, Fabre, 
Alase, Bolsset, Cadet, Romain et Caland prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Léopold-Eiienns SIMONET, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, ouc», 
grand-oncle et cousin, qui auront Heu le lundi 
Ï5 courant en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, ru<S 
Porte-Dijeaux, 75, à une heure, d'où le convoi 
funèbre partira à une heure et demie. 

Il ne sera pas t'ait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres générale', m.c Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBREL^.fflV'M.11^ 
Elie et ses entants, M. Gérard Laffltte, M. et 
Mm» Marcel Durbec et leur fille, Mme veuva 
Bouri-illon, les familles Jamon, Bordoloïs, Chas-
tel et Liebel prient leurs amis et connaissance* 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

Mm« veuve C.-Alioe LAFFITTE, 
leur mère, belle-mère, aïeule, bisaïeule, soeur, 
tante et cousine, qui auront lieu le lundi M 
mars 1915 en la cathédrale Saint-André. 

On se réunira à la maison mortuaire, coure 
d'Albret, 52, à dix heures, d'où le convoi funè-
bre partira à dix heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, ni. c. A Isacc-Lorrattt* 

CONVOI FUNÈBRE T^XïïS 
Aristide Ducos et 6es -enfants (de Rious) prient: 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M"10 veuve i!ean DUCOS, 
qui auront Heu le lundi « mais en l'ésiis* 
Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire, rua 
David-Johnston, 4, à trois heures, d'où le con-
voi funèbre partira à ti-jis heures et demie. 
Pompes funèbres générales, 151. c. Alsaee-torraint 

REMERCIEMENTS ET CESSES 
M. et Ma* H. Dupourqué et levvis enfants, les 

familles A. Pech, J. Pech, F. Pech et H. Ven-
dôme remercient bien sincèrement les person-
nes qui leur ont. fait l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M"» veuve Albert VENDOME, 
et les informent que toutes les messes qui se* 
ront dites le mardi 1G mars en l'église Sainte-
Croix seront offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Toutes les messes qui seront dites lo mardi 

16 mars dans l'église Notre-Dame seront offer-
tes pour le repos de l'âme de 

M. Edouard DUDON. 
La famille assistera à celle de onze heures, et 

remercie les personnes qui leur ont donné desi 
marques de sympathie dans cette douloureuse1 

circonstance. 

REMERCIEMENTS leur famille remer-
cient bien sincèrement leurs amis et connais-
sances qui ont bien voulu leur adresser leurs 
condoléances et des témoignages de sympathia 
à l'occasion du cruel malheur qui vient de 
îes frapper. 

DCHCDPICUEIJTC M»» veuve Jean La-ntMtnblcInEn t O boudigue, MM. Daniel 
et Etienne Laboudlgue, Mn«« Anna, Jeanne e* 
Marthe Laboudigue, M. et Mme Léon Montait-
bric et leur fille, les familles Laboudigue, Mon-
taubric, Goarré, Castéra, Pelchot, Baudru et 
Lavigne remercient bien sincèrement les per-
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assisté* 
aux obsèques de 

M. Jean LABOUDIGUE, 
ainsi que toutes celles qui leur ont témoigné 
des marques do syrnpath'e dans cette doulou-
reuse circonstance^ 

Le uocleur A. 
Médleux, Mus A. Me> 

dieux, la famille Simion remercient bien shv> 
cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Edmond MEDIEUX, 
ainsi que celles qui leur ont envoyé des té-
moignages de sympathie. 

CDDATIIU VOUT omission au convoi <'..VU> 
ttiSin I URI HA VA : M"» veuve A. Rosset fit 
sa fllle, et Mil» Jeanne Picard. 

CARTES 
complètes de la Pologne 

pour suivre les opérations des armées russe* 
contre celles de l'Allemagne et t!e l'Autriche. 

Neuf cartes au 1/300,000» (chaque carte, irré* 
prochablement gravée, mesure 05 sur 90 cen< 
tlmètres), éditées par la librairie Challamel a 

1" région de Polangen, de Mernel et du 
Tilsltt; 2», région de Kœnigsberg et des lac4 
Mazuriens; 3», région de Dantzig; 4°, région; 
de Varsovie; 5«, région de Thorn et de Posent, 
6°, région de Radom et de Kielce; 7», région 
d'Oppein et de Kalisz; 8e, région de Craooviej 
9°, région d'Olkusz et de Raoibor. 

Prix de chaque carte séparée : 2 franc». —> 
La collection des neuf cartes : 15 franos. 

En vente à notre Salle des Dépêches de la 
place de la Comédie, à Bordeaux. 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX 
du 13 mars 1915 

Liquidation judiciaire 
Par Jugement du 13 mars 1815, le Tribunal 

a déclaré en liquidation judiciaire lo sieufl 
François-Gabriel Doux, négociant, 74, rue de 
la Rousselle, ayant fait le commerce sous lq 
nom de A. Doux et C», décédé en état de cessa-
tion de paiements. 

VEUT LE FUSILLER. 
On jeune Français, Philippe Werner, enfermé à Berlin par 

ton père, au moment de la italar auon de guerre, essaie a» 
t'tntvir. li court des dangers fans nombre, des fatigues aux-
quelles U va succomber. Dans un village il tombe épuisé. La 
Allemands le saisissent, l'accusent de Us trahir et veulent II 
fusiller. La mire restée i Paris est folle de douleur. 

qui commence à paraître demain dans le N' 18 du 

SUPPLÉMENT ILLUSTRÉ de 

La Petite Gironde 
î>!<Mia«! chaque semaine en couleurs 

L'HISTOIRE ANECDOTIQUC DE LA GUERRE 
En Vente chet tous nos dépositaires r c. fssmztX 

et corresponitnl'. O 

THÉ CHAMBARD ̂ ïiïiïzr 



iUiioss i lli* ïkm 
les militaires -iont les noms suivent sont 

Cites à l'ordre de l'armée : 

a mm mmmt 

16™ CORPS D'ARMEE 

Chronique du Département 
• Couis-Alexandi-e-Auguste Peron, lieutenant 
du 1er régiment de hussards : Au cours d'une 
reconnaissance, le 6 janvier 1915, s'est résolu-
ment porté en avant pour prévenir plusieurs 
,.da ses cavaliers, qui se dirigeaient par mé-
'jçarde sur des tranchées ennemies, de l'er-
Sreur qu'ils commettaient. A été grièvement 
Alessé en accomplissant cet acte de dévoue-
ment. 

17me CORPS D'ARMÉE 
Gibory, sous-lieutenant de réservs au 57e 

régiment d'artillerie : A donné, depuis le dé-
but de la campagne, maintes preuves de cou-
rage et de sang-froid Le % janvier, étant 
observateur à un poste avancé, s'est tenu 
Ihors de son abri, malgré les rafales alle-
mandes, et a fourni des indications qui ont 
.permis d'exécuter un tir très efficace. N'a 
■cessé d'observer qu'après avor été griève-
ment blessé par des éclats d'obus au bras 
iet aux reins. 

Galtié, 1er canonnier servant au 57e régi-
ment d'artillerie : Soldat de rare bravoure. 
IJO 26 janvier, ayant volontairement accom-
pagné son lieutenant à un poste d'observa-
tion avancé et voyant cet officier tomber, 
S'est jeté à ses côtes et, sous les obus alle-
mands, lui a donné les premiers soins avec 
Se plus grand sang-froid; a fait avec sa cra-
ivate une ligature à son bras ensanglante 
et, se faisant aider d'un téléphoniste, l'a 
t>orté en dehors de la zone battue. 

Barthie, capitaifno du génie, compagnie 
fT/13 : A l'attaque de retranchements, les 2 et 

' 8 février, a conduit dans des conditions par-
ticulièrement dangereuses, des travaux de 
Isape et de mine dirigés contre les retranche- j 
ments ennemis. A réussi malgré de sérieu-
fces difficultés techniques, à faire sauter une 
partie de la tranchée allemande, et simulta-
nément à détruire un rameau dans lequel 
itèrent embouteillés les pionniers allemands 
grui y travaillaient. 

Vanlande, lieutenant de réserve du génie, 
icompagnie 7/13 : A puissamment contribué à 
^'occupation d'un entonnoir produit par un 
.«âe nos fourneaux de mine, en obtenant de 
Isa troupe, en partie décimée par le feu de 
ll'ennemi, l'exécution de travaux périlleux. 

Masclac, sous-lieutenant de réserve du gé-
ïiio, compagnie 17/4 : A exécuté, sous le feu 
de l'ennemi la reconnaissance d'un enton-
noir non occupé par nos troupes; a détermi-
né les moyens d'accéder à cet entonntfir et 
S permis ainsi à l'infanterie de venir s'y ins-
taller. A d'ailleurs dirigé personnellement 
l'exécution du 1 au d'accès. 

Samaru, soldat infirmier au 207e régiment 
'd'infanterie : Le 12 j-mvier, a fait preuve 
'd'une bravoure froide et réfléchie, en retirant 
;du mur d'un poste de secours un obus alle-
mand de 150 qui s'y était encastré sans écla-
ter et l'a transporté dans un champ à 300 
mètres de la maison. 

Paul Chatot, sergent réserviste au 7e ba-
taillon du génie, 13e compagnie : Blessé le 
6^ septembre 1914, n'a pas attendu d'être com-
Dlètement remis pour revenir sur le front, 
.dirigeant, le 20 janvier, devant la position 
tallemande, des travaux particulièrement 
dangereux à quelques mètres de la tranchée 
(ennemie, s'est exposé, sans aucun souci du 
danger, pour donner l'exemple à ses hom-
mes; a été mortellement frappé. 

Baldy, sergent au 209e régiment d'infante-
srie : Par son sang-froid et son observation 
méthodique, a su, en se maintenant sous le 
ïeu des minenwerfer, déterminer le point 
d'origine précis de leur tir, procurant ainsi 
à. l'artillerie française un objectif certain 
dont la canonnade a entraîné immédiatement 
Je silence complet de l'ennemi. 

Guillée, sergent rengagé au 14e régiment 
d'infanterie : S'est offert spontanément le 14 
{janvier, pour exécuter en avant de nos lignes 
lune reconnaissance très dangereuse vers les 

" Signes allemandes. A subi une vive fusillade 
(pendant tout le cours de sa reconnaissance 
(effectuée avec le plus grand sang-froid et 
ifl'où il a rapporté les plus utiles précisions. 
; Monteil, adjudant au 59e régiment dlnfan-
Jterie : Le 14 janvier, a conduit avec beau-
fcoup de sang-froid et d'intelligence une pa-
trouille de reconnaissance pour aller cher-
cher un renseignement important sur la po-
teition occupée par l'ennemi; malgré le feu de 
l'adversaire, s'est approché assez près des 
(tranchées ennemies pour recueillir le rensei-
gnement demandé, accomplissant ainsi la 
mission qui lui était confiée. 

Lafforgue, médecin-major de Ire classe du 
groupe de brancardiers du 17e corps : S'est 
consacré de la façon la plus utile et la plus 
jeompétente à ses fonctions et y a trouvé l'em-
ploi de toutes ses qualités et de toutes ses 
aptitudes. Par sp. haute valeur profession-
Sielle, sa préoccupation constante de la santé 
(des troupes, ses recherches de laboratoire et 
5a pratique des vaccinations antityphoïdi-
njues conduite avec la plus grande ténacité, 
» rendu les plus signalés services au corps 
id'armée. 

(A suivre.) 

Les Réfugiés 
«amitiés ou individus a Bordeaux eu 

ailleurs recherchant leurs proches 
Les Soldats recherchés et les Soldats QUI 

recherchent leurs familles 
Maie Annetto Wllvaert, réfugiée avec ses 

■ quatre enfants chez M. l'abbé Abeyga, curé à 
Kîorgance, par Hagetmau (Landes), demande 
des nouvelles de son mari, François-Albert, 
demeurant cité Sainte-Cécile, 18, à Meurchin 
[(Pas-de-Calais). 

Mme Créteur, coiffeuse, de Lille demande des 
(nouvelles de son frère, Jules ûelplanque, qui se 
trouvait en garnison à Toul, au 160e. Ecrire 
ieours Portai, 8. Bordeaux. 

Recherches de Soldats 

►.es Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Prière à qui pourrait donner des renseigne-
ents sur le soldat Fernand Mendès, du 20e 
infanterie, 8e compagnie, d'écrire à Mme 

fendès, 36, rue Jules-pelpit, Bordeaux. 
"v.mo Créteur, coiffeuse, de Lille, réfugiée a 

ftordeaux, 8, cours Portai, demande des nou-
jfelles de son frère, Jules Delplanque, du 160e 
«le ligne. 

Prière aux personnes ou aux grands blessés 
■revenant d'Allemagne, qui pourraient donner 
«ies nouvelles du soldat Pierre-Gaston Leroi, du 
l>7e régiment d'infanterie, 9e compagnie, dis-
paru depuis le 28 août, de vouloir bien écrire à 
Ka mère Mme veuve Leroi. villa Arrivet, che-
tn',;i Macarty, Caudéran (Gironde). 

Mme Rouohon, impasse Janin (Caudéran), et 
flMrû'e Sayne, rue Ravez, 4, a Bordeaux, prient 
les militaires arrives d'Allemagne de bien vou-
loir donner des nouvelles bonnes ou mauvaiJ 

lues du soldat Jean-Alexandre Rouohon, du 
HUn d'infanterie, 19e compagnie, classe 1904, 
(matricule 017036-2672, porté disparu le 20 août. 

Prière aux militaires qui pourraient donner 
ides nouvelles du soldat Jean Hives, du 250o 
W'i&fanterie, 31e compagnie, disparu le 28 août, 
jûo vouloir bien en aviser sa femme, Mme Hi-
(fes, rue Mauvare, 10, à Périgueux. 

Prière à qui pourrait donner des renseigne-
ments sur le soldat; Bonnin (Jules-Emile-Iir-
(nest), du 144e de ligne 9e compagnie, disparu 
"depuis le 23 août d'écrire à sa mère Mme Bon-
Inln, 4, rue de la Rampe, à Royan. 

Prière aux grands blessés revenant d'Alle-
magne qui pourraient donner des renseigne-
ttnents sur le soldat Henri Darnis, du 49e d'in-
tfanterie, 12e compagnie, dont on est sans nou-
ivellësi depuis le 23 août, de vouloir bien pré-
venir Mme veuve Darnis. 3. cours Pasteur, à 
(Bordeaux.. 

On demande des nouvelles du soldat Henri 
ÏJulraud, du 1î?.e d'infanterie, 4e compagnie, 
'«llsparu le 15 septembre. — Ecrire à M. Guiraud, 
(propriétaire à Macavin, Castelnau (Médoc). 

Prière aux. grands blessés revenant d'Alle-
Bmagne de vouloir bleu donner des nouvelles 
Ide 1 adjudant - chef A.-G.-J. Daviet, du régiment 
de tirailleurs sénégalais (Mériénne Lucas), 
(blessé et disparu. — Ecrire a Mme A. DavleÈ, 
£4, rue Matrou, à Rochefort-sur-Mer (Cliarente-
Jnférieure). 

. lîlie Gervais, d'Elincourt, par Maretz (Nord), 
Holdat au 147e d'infanterie, 3e compagnie, sec-
teur postal 110. demande des nouvelles de sa 
ifcmille. 

Louis Tison, courant des Pinsons, li, à Lour, 
Mies (Nord), arrondissement de Valenciennes, 
soldat au 165e d'infanterie, dépôt de Saint-
JBrip.ux (Côtes-du-Nord), demande des nouvelles 
fia sa famille. 

Prière aux grands blessés revenant d'Alle-
pnagne qui pourraient donner des nouvelles 
.«lo l'adjudant Geanty, du 1er .tirailleurs séné-
ter-iais, 3e compagnie, disparu le 15 octobre, 
{d'écrire il Mme Geanty, 136, rue Mondenard, à 
{Bordeaux. 

L» soldat Gustave Toudeleiv, en traitement 
le l'hôpital temporaire n. 21, vue Mondenard, 90, 
fc'j Bordeaux, serait reconnaissant à toute per-
sonne qui pourrait lui donner des nouvelles 
do sa famille, demeurant à Croix, près Rou-
!b:t,ix, rue Paul-Bert. 5. et dont il ne sait, plus 
tr'sn depuis le 1èr octobre. 

Pessac 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — Les 

personnes titulaires du certificat d'admission 
sont ■ informées que le paiement des alloca-
tions aux femmes des mobilisée pour la 
période comprise entre le 16 février et le 15 
mars aura lieu à la mairie, le jeudi 18 mars, 
de sept lieures et demie à onze heures. 

Villenave-d'Ornon 
ALLOCATIONS. — Le- paiement des allo-

cations dues aux familles des mobilisés sera 
effectué le 23 mars : le matin, de 8 heures 1/2 
à. 11 heures, au Pont-de-la-Maye, chez M. Bail-
let; le soir, de 13 heures 1/2 à 16 heures, à la 
majrie de Villenave-d'Ornon. 

Gradij^nan 
PAIEMENT DES ALI.OCATIONS. — M. le 

Percepteur sera à la mairie le vendredi 19 
courant, pour le paiement des allocations 
aux familles des mobilisés. 

Cette opération aura lieu à partir de huit 
heures et demie du matin à onze heures. 

Restas 
PROMOTION. — M. Sulpice, instituteur à 

Cestas, parti aux premiers jours de la mobi-
lisation comme sergent, est nommé sous-
lleutenant. 

Portets 
LES ALLOCATIONS NATIONALES. — M. le 

Percepteur informe les intéressés qu'il sera 
à la mairie de Portets, le mercredi 17 mars, 
de midi à une heure et demie, pour le paie-
ment des allocations nationales. 

Barsac 
LES ALLOCATIONS NATIONALES. — M. lo 

Percepteur informe les intéressés qu'il se-
ra à la mairie de Barsac le mardi 16 mars, 
de une heure à trois heures de l'après-midi, 
pour le paiement des allocations nationales. 

Preigrnac 
LES ALLOCATIONS NATIONALES. — M. le 

Percepteur informe les intéressés qu'il sera 
à la mairie de Preignac le mardi 16 mars, 
de neuf heures à onze heures du matin, pour 
le paiement des allocations nationales. 

Martiilac 
CONCERT 'A L'HOPITAL ANNEXE. -- Jeudi 

11 mars, une nouvelle séance musicale a 4M 
offerte aux blessés de nqt.re hôpital. 

A côté d* M. Al-sx. Geyre, de l'Opéra-Comi-
oue, qui, organisateur de ce concert, a bien 
voulu faire entendre plusieurs fois sa jolis 
voix dans divers morceaux de son répertoire, 
on a été heureux d'applaudir Mme Geyre dont 
le talent et la grâce étaient bien faits 'pour 
plaire; M. Ricard, un baryton d'avenir; M. 
Fournwnt, un violoniste dont la jeunesse éga 
le le talent, et un planiste, M. Tisserau, qui 
aurait mérité mieux que le rôle toujours in-
grat d'accompagnateur. — Puis ce fut M. Ro 
ger Vincent du Vaudeville, qui s'était réservé 
la partie prenante de cette après-midi; le dé-
sopilant Despaux, etc. 

Le concert sYst terminé par ie Chant Natio-
nal admirablement interprété par M. Alex. 
Geyre: les couplets étaient repris par la salle 
emitière. « 

O fut une belle après-midi, réconfortante ?t 
bonne. Autour d<es blessés .hospitalisés s'é-
talent rendus* tous ceux ou celles de notre 
région qui. ayant pu se rendre libres, .sont 
fidèlement sympathiques à l'œuvre entrepris?. 

La Teste 
AMBULANCE. — Nous avons pu, il y a quel-

ques jours, visiter notre ambulance militai-
re qui possède 70 lits. 

L'école des filles se prêtait admirablement 
à, cette installation : vastes salles éclairées 
par de larges baies, aération parfaite, murs 
aux angles arrondis et peints au Ripolin, et, 
enfin, un préau reliant toutes ses salles, en 
font un établissement de premier ordre. Le 
tout d'une blancheur immaculée et d'une 
propreté parfaite, fait un grand honneur au 
personnel dévoué qui assure le service de 
cette ambulance d'une façon parfaite. 

Nous avons constaté, et ceci prouve com-
bien les organisateurs ont pense à tout, que 
cette ambulance possède une salle de lecture, 
une salle de désinfection et un réfectoire des 
mieux organisés, où les mets offerts aux 

malades sont aussi copieux que sains. En un 
mot, cette ambulance, qui est une annexe 
du Saint-Elme, d'Arcachon, compte partrfi les 
mieux installées de là région; notre cité peut 
en être d'autant plus fière qu'elle est due de 
toute pièce à la générosité de notre popula-
tion. 

Le service médical est assuré, avec un dé-
vouement éclairé, par les docteurs Sémiac 
et Rouch. 

Blaye 
LA CLASSE 1917. — Le maire de la' com-

mune de Blaye invite tous les jeunes gens 
nés dans cette commune pendant l'année 1897, 
dont les père, mère ou tuteur sont domiciliés 
dans cette commune, à se présenter sans re-
tard à la mairie pour se faire inscrire sur 
les tableaux de recensement de la classe 1917. 

Ceux nés hors de Blaye, mais dont les père, 
mère ou tuteur sont domiciliés dans la com-
mune, sont également invités à se faire ins-
crire sur les tableaux. 

PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — Les al-
locations seront payées a, la caisse des per-
cepteurs do l'arrondissement à partir du mer-
credi 17 mars. 

Donnesac 
POUR NOS BLESSES. — Une caisse conte-

nant 220 œufs a été adressée à M. Meunier, 
officier d'administration de Ire classe, ges-
tionnaire de l'hôpital'temporaire n. 25, à 
Bordeaux. 

Ces œufs ont été offerts par les élèves de 
nos écoles. 

LIbourne 
L'Hôpital temporaire n9 3s 

Depuis le début de la guerre, Libourne 
possède plusieurs hûpitaux temporaires; ou-
tre l'hôpital Sabatié, où l'on soigne égale-
ment des blessés militaires, trois de ces hô-
pitaux ont été installés dans divers bâti-
ments de la ville, l'un à l'école du Nord par 
les soins de. l'Association des Dames fran-
çaises, un autre dans les locaux du collège 
et le troisième, qui est celui de la Société de 
secours aux blessés militaires, rue Etiennc-
Sabatlé, dans l'ancien asile des vieillards. 

C'est ce dernier hôpital que nous avons vi-
sité et qui nous a paru présenter, tant au 
point de vue du confort que des soins qu'on 
y donne à nos chers soldats, une formation 
sanitaire qui fait honneur aux Libournais. 

Il faudrait plusieurs colonnes pour expo-
ser en détail l'installation achevée de cet 
hôpital, qui ne compte pas moins de 85 lits. 
Ces lits sont répartis dans : 1. Trois grandes 
chambres de 20 lits chacune ; 2. une de 13, et 
3. quatre petites de 2, 3 et 4 lits pour sous-
officiers. 

Au rez-de-chaussée sont les salles d'opé-
rations, de désinfection et de radiographie. 
Cette dernière salle est située dans le local 
de la crèche, que notre .municipalité a con-
senti à déplacer pour permettre l'agrandis-
sement de cet hôpital. Ajoutons aussi que 
les bâtiments de l'asile des vieillards, où il 
s'est installé depuis le début de la guerre, 
ont été également mis à la disposition de la 
Société de secours aux blessés par nos ma-
gistrats municipaux. 

En parcourant durant, quelques minutes" 
'encore cet hôpital, nous passons dans la 
salle de lingerie, le réfectoire, la cuisine, la 
saT!e de bain, la chapelle, la salle de rap-
port. Puis nous traversons les jardins et l'on 
nous mène au lavoir, où plusieurs femmes 
nettoient journellement les vêtements des 
blessés, au'à leur départ l'administration 
leur remet en parfait état de propreté. 

On notis montre aussi l'ascenseur qui per-
met de transporter dans les salles duipre-
mier étage les blessés qui sont étendus sur 
des brancards. 

C'est dire nue rien ne manque dans l'ins-
tallation toute moderne de cet hôpital, et 
l'on ne sait oui l'on doit le plus louer des 
personnes qui ont su transformer si utile-
ment ces vieux immeubles ou de celles qui, 
chaque jour, se dépensent sans compter 
pour la plus belle des causes : dame» de la 
Croix-Bouce, médecins, brancardiers, - etc. 

En terminant, nous devons remercier M. 
.Tosselin, vice-président de l'Œuvre; Louis 
Nicolas, • secrétaire gênerai et administrateur 
délégué, et M. Lacaze. chef du service de la 
gare, oui ont bien voulu nous accompagner 
dans cette visite et nous fournir obligeam-
ment toutes les explications nécessaires sur 
le fonctionnement des différents services de 
cet hôpital temporaire modèle. 

DANS L'ARMEE. — M. Bidau, capitaine 
de réserve, est nommé capitaine de compa-
gnie. , , 

M. Haon, lieutenant, est chargé des fonc-
tions de capitaine du matériel. 

—- Sont nommés sous-Ueutenants : 
M. de Campagnac, maréchal des logis ré-

serviste de dragons, détaché comme éolai-
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Les Deux Pères 
(Suite;. 

te soir, les journaux donnent plu3 
He détails... Et tout d'abord, le nom de 
l'officier blessé... le lieutenant Michel 
jrle Tiffanges... non pas mortellement... 
par bonheur... et les circonstances 
Hans lesquelles cette tentative do meur-
Ire s'est accomplie... Car, déjà, ce n'est 

us un accident... Le crime paraît cer-
,in... OB

 en donne des preuves... 
Et en dernière heure, un journal 

annonçait l'arrestation de deux soldats 
Se la compagnie de Tiffanges, au 65». 

Il ne donnait pas les noms. 
Cette nuit-là, comme tant d'autres, 

fa reste. Salvateur la passa sans dor-
mis. 

reur monté aux zouaves, passe â l'étaf-ma-
jor d'une brigade. ' 

MM. Rlanchy et Ilalga, adjudants réservis-
tes de dragons, sont maintenus. 

Les sous-officiers de Clouot de Piettro, 
Tardieu, Johnston, Durand, réservistes aux 
dragons, sont maintenus. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Session ordi-
naire, jeudi 18 mars,' à trois heures et demie 
du soir, pour délibérer sur l'ordre du jour 
suivant : Choix d'un receveur municipal; 
questions diverr:s. 

CONCERT DE CHARITE. — Le 21 ft 

treiie heures et demie, salle Jeanne-d Arc, a 
Libourne, aura lieu un grand concert au pro-
fit des blessés de la Croix-Rouge. Un program-
me d'une variété pleine d'attraits peirmetu.i 
d'applaudir les artistes ûminents. tels que 
Lnpelteterie, de l'Opéra-Comique . 

Mite La.peîleterie, de l'Opéra de Marseille, M. 
Brindeàoiic de Bermingûam. diseur de la i-O-
ruédie Française (qui jouera spécialement un ■ 
comédie de Donnay. Intitulée: «Eux»; Mil" 
Alice Kervan, des principaux théâtres df 
Bruxelles: M. Redon, tjarytoai de grand-opô:-.i 
de la Monnaie de Bruxelles; Mlle Mathé Lanj-
qu.o du Gymnase; Mlle Coudré, du wrand-
Thé'âtre de Bordeaux ; Mme Laborde. du 
Grand-Théâtre de Bordeaux: M. S&mazeuil, 
violoncelliste des Concerts-Colonne; M. Péro';, 
premier prix de violon, Conservatoire Paris; , 
le Caulègue TJ. Desj>aux. te comique Léo, MM. 1 

Bordes, de la Scala; Flavien, de l'Opéra-Co 
inique; Gauoherand, de la Galté-Lyrique. 

Avec un pareil programme, le public si gé 
néreux dfl notre ville trouvera satisfaction, 
a donner une fois de plus son généreux con 
cours au soulagement des blessés. 

ETAT CIVIL du 6 au 13 mars. 
Naissances : Roger-Jean-André Teurlai. im-

passe Bulle: Fernande-Emilie'Jumeau, route de 
Montagne; Elise Duveirneuil, boulevard Sauva-
gnac. 

Décès : Marie I.arieu, vouve Périès, 74 ans, a 
la Jalousie; Claire Goune-au, veuve Jamet, 83 
ans, rue Montesquieu, 30: François Boujut. 59 
ans, rue de Lyon, 125; MargueriteMagdeleine 
Maurel. épouse Réjou. 39 ans, cours de Tourny., 
n. 13; MariB Arnaud veuve Garde, 76 ans. k 
Verdet; Arnaud Beynac. 72 ans, rue Etienne-
Sabatlé, 49; Arnaud Simoni, 1$ mois, rue 
Thiers; Pierre-GustaTC Lecourt, 43 ans, soldat 
au 139e territorial, rue de, Tourny; Louise Ro-
sier, veuve Barbot, 71 ans, rue Montaudon, 38. 

Bayas 
SOLIDARITE PATRIOTIQUE. — La com-

mune de Bayas a participé aux œuvres 
qui donnent aide et réconfort à nos vail-
lants soldats. 

Au début de la guerre, une souscription 
a produit 247 fr. et un gros lot de linge 
(draps, serviettes, chemises) aux hôpitaux 
temporaires de Saint-Denis-de-Piles et de 
Guîtres. Les élèves et les anciennes élèves 
de l'école des filles, sous la direction de 
l'institutrice, ont confectionné 71 paires de 
chaussettes, 6 paires de gants, 6 passe-mon-
tagnes, 5 cache-nez, 2 ceintures de flanelle. 

La vente des drapeaux belges a produit 
45 fr. 25; la journée du 75, 51 fr. n faut 
ajouter 32 barriques de vin. 

S aînte-Foy-! a-Grande 
MARCHE du 13 mars, -r Cours pratiqués i 
Poules, d<; 5 à 8 fr.; pintades. 7 fr.; pigeons, 

de 2 fr. à 2 fr. 75. Le tout la paire. 
CEu&i, de 75 à 90 c. la douzaine. > 
Lapins domestiques, de 1 fr. £5 à 3 fr. la 

pièce 
Lard, 2 fr.; graisse, 2 fr.; jambons, 2 fr. 20. 

Le tout le kilo. 
Pommes, de 20 à 150 c. la douzaine. 
Noix, 50 c. les trois .litres. 
Maïs du pays, 22 fr.; seigle, 17 fr.'; pommes 

de terre, 4 fr. 50 à 5 fr.; gland, 5 fr.; sain-
foin, de 12 à 14 fr. Le tout l'hectolitre. 

Graine de trèfle, de 2 fr. 75 i» 3 fr. le sac. 
Cochons gras, première qualité, de 90 à 95 e. 

le demi-lcilo, poids net. 
Porcelets, de 25 à 35 fr.; nourrains, de 60 à 

80 fr. Le tout la pièce. .... 
Plants de vignes, premier ciiolx. dc e à 7 fr. 

■ le cent. 
La Rêole 

BŒUFS A L'EAU. ~- Samedi dernier, vers 
dix heures, au moment où de nombreux bes-
tiaux étaient amenés sur notre champ de 
foire, deux paires de jeunes taureaux cou-
plés prirent peur et s'échappèrent, des mains 
de leur propriétaire, renversant sur. leur 
passage plusieurs personnes, mais heureuse-
ment sans leur faire grand mal. Deux de ces 
animaux, complètement affolés, se précipitè-
rent dans la Garonne et, arrivant au bord du 
quai, recouvert d'eau en ce moment, ils per-
dirent pied et furent entraînés par le cou-
rant. Les nombreuses personnes présentes 
eurent un nioment d'émotion, car les deux 
jeunes bœufs, jugulés l'un ,à l'autre, parve-
naient difficilement à se maintenir la tête 
hors de l'eau. Des bateaux s'étant lancés a 
leur poursuite, on parvint non sans peine à 
les faire atterrir dans les jettins. : 

ENVOI DE LAINAGES POUR L'ARMEE. --
Neuvième envoi : ' 

Sainte-Gemme. — 89 paires do chaussettes, 
1 passe-montagne, 1 cache-nez. 

Roquebrune. — 25 paires de chaussettes. 1 
cache-nez. 

Dieulivol. — 42 paires de chaussettes, 12 pai-
res de gants. 

Rimons. — 25 paires de chaussettes. 
Saint-Sulpioe-de-Guilieragues. — 23 paires 

da chaussettes. 
Pellegrue. — 60 paires de chaussettes. 
Saint-Ferme. — .62 paires de chaussettes, s 

paires de gants, 2 gilets. 1 passe-montagne. 
Ecole des filles de Fontet. — 2 paires de 

chaussettes, 1 plastron. 
Mongauzy. — 47 paires de chaussettes, i cein-

tures flanelle. 
Morizès. — 42 paires de chaussettes. 
Casseuil. — 9 passe-montagnes, 10 paires de 

manchettes, 8 paires de gants, 20 paires de 
ohaussettes, 7 ceintures ou cache-nez,^ 

Gironde. — 100 paires de chaussettes, 5 enan-
dails. 

Les Esseintes. — 3). paires de chaussettes. 
Saint-Macaire.- — 6 chemises, 1 caleçon, 1 ca-

che-nez, 10 paires de gants, 5 tricots, 140 pai-
res de chaussettes. 

• Saint-Plerre-d'Aurillac. — 25 paires de chaus-
settes, 4 paires de gants, 1 passe - montagne, 
1 ceinture flanelle. 

Saint-Martial. — 23 paires de chaussettes, 
S poignets. 

Sainte-Foy-Ia-Longue. — 27 paires de ch&us-

Saiiit-Martin-de-Lerme. — 23' paires de chaus-
sette*. 

Satnt-Martin-du-Pur. — 44 paires de chaus-
settes (1 reste laine). 

Saint-Sulpice-de-Pomiers. — Si paires de 
chaussettes, 2 paires de gants, 3 cache-nez 
ceinture. 

Romagne. — 34 paires de chaussettes con-
fectionnées par les filles de l'école publique et 
quelques, dames de la commune. 

Bellefond. — Draps toile, chemises, 30 paires 
de chaussettes, 7 passe-montagnes, S paires 
de manchettes. 3 cache-nez. 

Caudrot. —, 63 paires de chaussettes, 4 paires 
de gants. 

MARCHE du 13 mare. — Cours pratiqués : 
Blé. 210 sacs, 2<i fr. les S0 kilos. 
Maïs, 17 fr. 75; graine de balais, 12 fr. 50; 

pommes de terre. 4 fr. Le tout l'hectolitre. 
Graisse, 2 fr. 30; jambon, 2 fr. 30; jambon 

coquille. 2 fr. 
Poulets, de 5 fr. a 5 fr. 50; canards communs, 

de 5 fr. 50 à 6 fr. Le tout la paire. 
ŒuJsi, 80 c. la douzaine. 
Animaux amenés sur le champ de foire. — 

Bœufs gras, 18; bœufs de travail, 45; vaohes 
grasses, 34; vaclies de travail, 78; taureaux 
ou taurillons. 36; génisses. 20: vaches breton-
nes, 42; veaux. 85. Total, 358. 

Gironde 
ŒUVRES DU SOLDAT AU FRONT. — Le 

12 mars, la mairie de Gironde a fait à la 
sous-préfecture de \& Réole un troisième en-
voi comprenant : 50 paires de chaussettes 
et 7 tricots confectionnés à titre gracieux par 
lés femmes des mobilisés et 24 paires de se-
melles en flanelle offertes par deux bonnes 
gra.Tid'mères du bourg. 

Bazas 
PAIEMENT DES AIXOCATIONS. — Les 

allocations aux familles des mobilisés de la 
commune de Bazas seront payée? à la recette 
des finances, les 17 et 18 mars, de neuf heu-
res à midi et de deux heures à quatre heu-
res. 

PREPARATION MILITAIRE. — La Société 
de préparation militaire de notre ville in-
vite tous les jeunes gens de dix-huit, dix-sept 
et seize ans, ainsi que les ajournés des clas-
ses 1914, 1915 et 1910 à se rendre aux réu-
nions qui auront, lieu les lundi, mercredi et 
vendredi, à huit heures du soir,- et le di-
manche matin, dans la salie de gymnastique 
de la rue du Palais-de-Iustice. 

Des instructeurs dévoués, et '. parmi eux 
quelques' sous-officiers revenant du front, 
exposeront dans ses grandes lignes le tra-
vail nécessaire à la première éducation phy-
sique et militaire des jeunes gens. 

M. Courrègelongue a gracieusement mis à, 
la disposition de la Société sa métairie de 
la Graville, où le terrain. mouvementé per-
mettra toutes les études utiles aux futurs 
soldats.. 

Des exercices de tir auront lieu au stand 
de Saint-Léger-de-Baison. 

POUR LÉS BLESSES. — Notre ancien sous-
préfet de Bazas, M. Sarrazln, soùs-préfet de 
Dax. se fera un devoir d'aller visiter les bles-
sés et les malades du département de.la Gi-
ronde et tout particulièrement ceux de l'ar-

rondissement de Bazas, évacués sur le* hô-
pitaux de Dax. 

sur demande, il donnera' également de 
leurs nouvelles à leurs familles. Il suffira 
de lui faire connaître lp nom, le numéro du 
régiment et l'hôpital où ' sont soignés les 
soldats blessés. ri ,-..<j»^>i,» 

geesseig-. _ L ̂ ^ssssfsm 

Chronique Régionale 
HAUTES-PYRÉNÉES 

TARBES 
OBSEQUES D'UN SOLDAT. — Vendredi à 

deux heures ont eu lieu les obsèques du.ca-
poral Marcel Coppin. âgé de vingt-deux ans, 
origiaire de Douai, dons la famille est ré-
fugiée à Bou!ogne-sur-Mer, Recédé à l'hôpi-
tal temporaire 104, de la.rue.JEugène-Ténot. 

Le deuil était conduit par le père et l'on-
cle du défunt. 

Les païen ta étaient accompagnés de MM. 
Gibrac, adjoint an maire, et Péhaut, con-
seiller municipal, représentant la municipa-
lité; Lavigne, avocat; Roques et Maye?, né-
gociants; Paul Duffour, infirmier volontaire 
civil. 

La direction de l'hôpital 104 et de nom-
breuses dames de l'Union des Femmes de 
France, le personnel et quelques blessés 
pensionnaires de cet. établissement, une dé-
légation des Vétérans cWs armées de terre 
et de mer et des anciens combattants de 70,' 
avec leurs drapeaux respectifs, assistaient 
également aux obsèques et formaient un 
long et imposant cortège. 

Le cercueil était couvert d'un drap aux 
couleurs nationales, du costume militaire du 
défunt, de nombreuses couronnes et de fleurs 
naturelles offertes -par l'Union des Femmes 
de France et le personnel de l'hôpital. 

Au cimetière de la Sède, où le corps de 
Marcel Coppin a été inhumé, M. Lavigne, 
avocat, en l'absence de M le <commandant 
Besançon, empêché, a prononcé des paroles 
d'adieu qui ont ému l'assistance. 

UN PROFESSEUR DE PHILOSOPHIE. — 
Nous lisons dans le « Bulletin des Armées i : 
ïespetc. » 

« Des'maîtres de bonne. volonté se sont 
présentés pour remplacer ceux qui sont sur 
lé front. Ainsi, c'est une jeune fille licenciée 
qui enseigne la philosophie au lycée de Tar-
bes, et les grands garçons l'écoutent avec 
respect. * 

ETAT CIVIL du 12 mars. 
Naissances : Jeanne-Renee Lamon, quartier 

de Gestes; un garçon et une fine à la Mater-
nité. 

Décès : Jean-André Dourau 19 jours, impas-
se, du Farail; Pierre Escale-BéQedeyt, 63 ans, 
quai des Moulins; Marie Catenat, 91 ans, rue 
du IV-Septembrc, 13. 

Décès militaire : Jean-Baptiste Dupont, sol-
dat au 14e d'artillerie, 36 ans, rue d* l'Aygue-
rote. 

BAGNERES-DE-BIGORRE 
LEGION D'HONNEUR. — Notre compa-

triote M. Jean-Pierre Lhez, expert-géomètre, 
capitaine d'artillerie territoriale, est promu 
chevalier de la Légion d'honneur. 

La croix lui a été remise lundi à Tarbes. 
M. L-P. Lhez reçoit ainsi la juste récom-

pense des services que chaque jour il rend 
à son pays. 

SOLIDARITE. — Pour venir en aide aux 
blessés soignés dans les hôpitaux des Hau-
tes-Pyrénées, le Conseil municipal d'Estoa-
reich, canton de Mauléon-Barousse, a voté 
un crédit de cent francs. 

LA RAGE. — On signale dans les villages 
de la plaine la présence de chiens suspects. 
Quelques-uns ont, même été reconnus enra-
gés. En conséquence, les autorités locales 
ont pris des mesures de police prescrivant 
le port de la muselière pendant quarante 
jours pour tous les chiens et l'abafage im-
médiat de tous les animaux ayant été mor-
dus. 

VICBIGORRE 
SUICIDE. — Vendredi njajta. vers neuf 

heures, Mlle Raignaud découvrit le cadavre 
d'un homme pendu à urie branche des ar-
bres qui bordent le canal de la ville, au 
quartier du Baradat. 

L'identité fut établie grâce à une lettre ac-
crochée au tronc de l'arbre. Dans cette lettre, 
le malheureux disait qu'il mettait te à ses 
jours. 

C'est un nommé Reboux-Cazaux, originai-
re de Bordères-sur-Echez. 

La mairie de Bordères a été avisée et le 
corps transporté â l'hôpital-hospice de notre 
ville. 

LASCAZERES 
INCENDIE. — Jeudi soir, vers sept heures, 

le feu se déclarait aux chais de M. le mar-
qujs de Ftanclieu, situés sur la route de Ma-
diran. 

Les greni'srs à foin ont été complètement 
détruits. Plus de mille hectolitres de vin et 
tout le matériel du chai sont perdus. 

Grâce aux secours qui ont été prompts, on 
a pu garantir les étables et le logement des 
fermiers. Les pertes dépassent 100,000 fr. 

BERNADETS-DEBAT 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Louis 

Couget, • soldat d'infanterie, et Henri-Pierre 
Bernata, soldat, sont tombés au champ 
d'honneur. 

LA TEMPÉRATURE 
Bureau, «entrai météorologique de Parle 

Situation générale du 14 Mars 
Le temps a été généralement assez beau *« 

France. On signale des pluies à Namcy et à 
Belfort, des brumes et des brouillards dans 
presque toutes les régions. Des pluies sont 
tombées sur le Danemark et en Scandinavie; 
il neige à Pétrograd. 

La température a peu varié sur l'ouest de 
l'Europe : elle a monté en Italie et dans le 
nord de la Russie. Ce matin, 1* thermomètro 
marquait —4" à Gap, —2 à Pétrograd, 0 à Cler-
mont-Ferrand et à Copenhague, 2 à Toulouse, 
4 à Belfort et à Bordeaux, 5 à Nantes et à Ro-
me, 7 à Brest «t à Marseille, M à Malte. 12 h 
Alicante et à Alger. On notait 0 au fort de Ser-
vanoe, —3 au Puy de Dôme, —9 au mont Mou-
nier. ■ 

NOUVELLES COMMERCIALES 

Revue de la Semaine 

On cote : Son gros écaille, 18 fr. à 17 fr. 75 
les 100 kilos; son ordinaire, 17 fr. 25 a 17 fr. 
les 100 kilos; repasse fine. 21 à Î2 fr. les 100 
!;ilos- ordinaire, 17 fr. à 17 fr. 25 les 100 ki-
los, nus, «ares Bordeaux; repasso Plata, 
16 fr. les 100 kilos, logés, magasin Bordeaux. 

Mais. — La demande reste assez active, et 
le* maïs étrangers manquent en disponible. 

On cote : Maïs roux Plata, fur avril, 24 fr. 
25 les 100 kilos, logés, quai Bordeaux; maïs 
bigarré d'Amérique, sur fin mars, 24 fr. 50 
les 100 kilos, nus, pris à bord Bordeaux; 
maïs blanc des Landes, 18 fr. 75; roux, 19 fr. 
75. les 75 kilos, logés, départ. 

Avoines, — Notre place reste un oeu char-
gée par les arrivages importants dé ces der-
nières semaines, et la vente n'est .cuère fa-
cile. D'un autre côté, les offres n'ont pas 
beaucoup d'activité, et les cours restent d'au-
tant mieux tenus que les avoines étrangè-
res sont à des prix élevés. 

On cote : Avoine grise, d'hiver du Poitou, 
30 fr. les 100 kilos, nus, gares Bordeaux ; gri-
ses de Bretagne, 30 fr. les 100 kilos, nus, quai 
Bordeapx; grises d'Espagne, 30 fr. à 31 fr., 
logés, gares ou quai Bordeaux. 

Orges. — Les offres sont plus abondantes 
depuis quelques jours', mais les prix restent 
bien tenus. 

On cote : Orge de pays, 25 fr. 50 à 25 fr. 75 
les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigle. — Les offres restent peu abondan-
tes, mais la demande est inactive. 

On cote : Seigle de pays, 25 fr. 50 à 86 fr. 
les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tités de 10,000 k-'los, comptant, sans escomp-
te, gares ou quai Bordeaux. 

TARTRES ET DERIVES 
"Les affaires deviennent plus actives, et le 
mouvement, quoique encore lent, est nette-
ment ayccentué. Les prix sont peu influencés 
par cette légère reprise, et, sans de grandes 
fluctuations, accusent néanmoins une cer-
taine fermeté. 

On cote : 
Lie cristallisation, le degré, 0 fi'. 85 à 

0 fr. 95. 
Tartre, selon rendement, le degré, de 1 fr. 

B0 à 1 fr. 65. 
Cristaux de tartre, le degré, de 1 fr. 70 à 

1 fr. 75. 
Crèmes de tartre, les 100 kilos, de 275 à 255 

francs. 
Acide tartrlque, les 100 kilos, de 350 à 352 fr. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 13 mars. 

(Essence de téjEébenChlné. — Disponible, 41 eh. 
î d; avril, 38 sh;; mai-août, 36 sh. 1 d 1/2. 

Rosine. — Disponible, 11 sh. 3 ti. 

CHRONIQUE VIN1C0LE 
HERAULT 

Béxiers. — A la suite d'achats assez impor-
tante qui ont eu lieu durant cette semaine, 
on a constaté au marché d'aujourd'hui une 
nouvelle hausse de 0 fr. 50 par hecto. Depuis 
le début de la campagne, nous ne cessons de 
répéter que les vins de tenue, si rares cette 
année, ne pouvaient que prendre de la fa-
veur ; ainsi qu'on peut le constater, les évé-
nements ont justifié nos prévisions. 

Nous ajouterons, pour dire toute notre pen-
sée, que nous n'en resterons pas là et qu'il 
laut s'attendre à une nouvelle hausse. 

On paie les rouges et les rosés de 7 degrés 
et demi à 10 degrés depuis 10 fr. jusqu'à 16 fr. 
l'heeto, et les blancs, de 14 à 20 fr. Par ces 
prix, et en se rappelant ceux du début, On 
peut constater le terrain gagné. 

Alcools 
Alcools sur place.-— Disponible, 125 fr. l'hec-

tolitre nu, les 90 degrés. 
Alcools du Languedoc, 120 à 125 fr. l'heeto 

nu, les 86 degrés, sous acquit blanc. 
Rhums 

Rhums de la Martinique. — Marques cou-
rantes, 64 à 70. fr.; marques primées, 72 à 
80 fr.; marques supérieures, BO à 125 fr. 

Rhums de la Guadeloupe. — Cours de 60 à 
65, fr. 

Rhums de la Réunion. ■— Cours de 60 à 64 f r. 
Pour les rhums de ces trois colonies, les 

prix s'entendent à l'hectolitre logé, les 54 de-
grés. 

Rhums Demerara. -- Cours de 110 à 120 fr. 
l'hectolitre logé, degré tel quel.non dédouané. 

Rhums de la Jamaïque. — Cours de 115 à 
KOO fr. l'hectolitre loge, degré tel quel, non 
dédouané. 

Stock r'es rhums en douane à Bordeaux au 
23 février 1915 :10,341 hectolitres. 

ON ÉVITE , 
ON SOIGNE 

ON GUÉRIT 
Toutes les Maladies 

DES 

VOIES RESPIRATOIRES 
par l'emploi des 

Pastilles VALDA 
ANTISEPTIQUES 

Mais le succès n'est assure que si on emploie Mes 

LES PASTILLES VALDA 
VÉRITABLES 

LES EXIGER 
dans toutes les Pharmacies 

En BOITES de 4 fr. 25 
partant le nom 

VALDA 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

URINAIRES 
L'homme souffre et meurt par son appareil 

urinaire et particulièrement par sa prostate, 
beaucoup plus que par n'importe quel autre 
organe, il n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi p> aibles et dé-
sastreuses, tant au moral qu'au physique. 
Or, 11 est parfaitement prouvé aujourd'hui 
que les maladies urinaires les plus invété-
rées et les plus graves (hypertrophie de la 
prostate prostatite, urétrite, cystite, goutte 
matinale, filaments, rétréci'- 'Miients, besoins 
fréquents, rétentions, etc.), sont guéries radi-
calement et rapidement sans interventions 
dangereuses, sans opération, par la nouvelle 
et sérieuse méthode du Laboratoire Uroiogï-
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris. 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrême-
ment efficace et tout à fait spéciale, possède 
une puissance curative profonde considéra-
ble; elle conduit sûrement à une véritable 
guérlson complète et définitive, tout en étant 
absolument inoffensive et facilement appli-
cable par le malade, sans perte de temps. Il 
sufft d'écrire avec détails, en adressant cet 
article découpé, pour recevoir gratuitement 
une consultation particulière, claire et pré-
cise. 

Madame. tWademeiaoH*, 
H'oablitsx pas d'aohatap 

le Petit Echo de la Mode 
qui contient cette sc~aame un supplément ex-
ceptionnel de deux pages. Dans chacun de ses 
numéros, le « Petit Echo de la Mode » offre un 
choix de trois patrons-primes. Chaque lectrice 
a droit à un t e ces patrons à sa taille, contre 
un bon et 10 centimes (pour le port). 

10 centimes le numéro : dans tous les dépôts 
de la « Petite Gironde >. 

3W3S FEHESVT^ZS que 

L'Aspirine 
"Usines du Rhône** 

pure de tout mélanges allemand 
LB TUBE DE 20 COMPRIMÉS : 1^-50 i Comprimé correspond à 1 Cachet deSO car. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
Amélioration des Relations entre Paris-quai 

d'Orsay et la Côte sud de Bretagne 
La Compagnie d'Orléans vient d'apporter 

une amélioration très sensible aux relations 
entre Paris et la côte sud de Bretagne. Son 
train express de nuit quittant le quai d'Orsay 
à 20 heures et arrivant â Nantes a 3 h. 19 esi 
continué sur Quimper par un nouveau trai» 
express suivant l'horaire ci-après : départ dj 
Nantes à 3 h. 33, arrivée à Redon à 5 h. 7, 
Vannes 5 h. 57, Auray 6 h. 19, Lorient 6 h. ES 
Quimperlé 7 h. £3, Rosporden 7 h. 49, Quimpel 

Cett'e'mesure réduit de près de 8 h. 30 la du 
rée du trajet, par train de nuit, de Paris à Lo 
rient, et de plus de 3 heures celle du parcourt 
de Paris à Quimper. 

Il est bon-de rappeler que te train exprès* 
de jour partant du quai d'Orsay à 8 h. 20 effe& 
tue déjà le même trajet dans lcs»mêmes condi. 
tions de rapidité. 

Voitures directes des trois classes pour let 
trajets de jour et de nuit. 

Je ne fume que le NIL 
Le Directeur : Marc*I GOUNOUILHOU. 

Le Gérant : Georges BOUCHON, 

eardeanz 
Imprimerie G. GOUNOOILHOC 

tu» Guirande, 11. 
i Kaehlne» rotatives Marinent. 

Bordeaux, 14 mars. 

CRAINS i-T MARINES 
Blés. —• Les ensemencements de printemps 

Se poursuivent avec la plus grande activité 
possible et sont à peu prés terminés dans cer-
tains rayons; mais dans quelques contrées, 
les travaux ont dû être interrompus par suite 
des variations de la température. Dans pres-
que toutes les régions de la France, l*s appa-
rences de la récolte en terre sont, très satis-
faisantes, et en Bfeauce et dans tout l'Ouest, 
elles sont môme considérées comme très bel-
les. 

Sur les marchés de province tenus cette se-
maine écoulée, les offres n'ont pas paru très 
abondantes, et cependant les affaires en blés 
indigènes s'engagent difficilement La meu-
nerie hésite à se porter à des achats impor-
tants, espérant des offres plus suivies de l'é-
tranger et la vente de la farine n'étant pas 
très facile. Par suite, les cours subissent un 
léger tassement. 

Les marchés américains ont paru un peu 
désorientés cette dernière huitaine, et les 
cours ont sensiblement varié selon la deman-
de pqur l'exportation et les nouvelles plus ou 
moins favorables de la récolte de l'Argentine. 
En fin de semaine, les cours sont plus fermes, 
mais il y a de nombreuses reventes sur pres-
que tous nos ports à des prix au-dessbus du 
Caf. 

On cote : Blé roux d'hi • n. 2, disponi-
ble, 34 fr. 50 â 35 fr. les 100 kilos, nus, pris à 
bord Bordeaux; Liés du Centre et du Poitou. 
'f fr. 25 à.32 fr. 50 les 100 kilos, gares départ; 
des du rayon, 26 fr. 73 à 27. fr. les 80 kilos, 
aux usines. 

Farines. — En sympathie avec les blés, la 
tendance s'est alourdie, et les offres du Cen-
trî sont assez abondantes. 

On cote : Farine américaine, 45 fr. les 100 
kilos, logés, quai ou magasin Bordeaux; ia-
rines premières de cylindres du Haut-Pays, 
45 fr. les 100 kilos, logés, gares Bordeaux; 
farines premières de cylindre du Centre, 
44 fr. 50 à 44 fr. 75 les 100 kilos, logés, gares 
Bordeaux. 

Issues. — Les offres sont plus abondantes, 
aucune fabrication plus active, et les cours 
sont en légère réaction. -

JE SUIS 
TOUT 

JE N'AI PAS D'APPÉTIT 

$5 

Mon cher asâi, c est que vous avez la grippe. Alors, 
eroyez-moi, prenez dù GRIPPE CURE. 

L'usage du Grippecure, à la dose de 2 pilules avant 
chaque repas, suffit en effet pour guérir en peu de temps 
et, souvent même, en un seul jour, la grippe la plus te-
nace, quelque forte qu'elle soit, et l'influsnza la plus opiniâtre. 

Les manifestations les plus ordinaires de la grippe sont 
les maux de tête, la fièvre, la toux, l'anéantissement général 
des forces physiques et l'accablement moral. i. 

I-e Grippecure coupe rapidement ia fièvre et provoque, 
dès le premier jour, l'évacuation de l'intestin, qui débarrasse 
l'organisme des humeurs peccantes. Il arrête - le rhume et 
fait disparaître les maux de tête. Enfin, c'est un tonique 
puissant qui rétablit les forces physiques et, par suite, re-
lève rapidement le moral. Prix du flacon : 1 fr. 50. En vente 
dans les pharmacies. 

PAnrAM La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Pa-
Wnl/EiHU ris, envoie, à.titre gracieux et franco 
par la poste, à toute personne qui lui en fait la demande de 
la pari de la Petite Gironde, un flacon échantillon de 
Grippecure contenant six pilules, assez pour ressentir déjà 
un certain soulagement. 
Dépositaire à Bordeaux : Pharmw Bousquet, 8, rue S'e-Catherine. 

TÉliÂTirÂ&A 4ANTF 
.atne: •ait eu. cc^fS' matin. eC 

aONVSRRÎOE 

MUSCATOE FRONTIGNAfi1 
j> -,/■,./ • /p , çtmmei£& <lca£ axtî'enfioaaà 4i exijfeia bouteille ae ^.««uu». 
l* SOCIÉTÉ COOPÉRATi'/Ê 0f.3. 
MUSCATS NATURELS et FR0HT16NAN —(HÉRAULT] 

EN VENTE PARTOUT AUJOURD'HUI* 
Et prliclpalsaieiiî flans les Dépôts fis la Petite Gironde 

Exceptionnellement : S certtime$ 
Un nosveaa Journal illustré nonr la Famille 

La JEUNE FRANCE 
. GRiN'D FORMAT 2» XoM 

pnbiiant ï HISTOIRE DE LA GUERRE, «lustrée de 
norabreoses grawies en couleurs, des Récits héroïuues 
un Grand Roman une Page Comique, etc. - Ce journal constituera 

^poar la jeunesse le plus beau des Recueils illustrés en couleurs 

HOTEL DES VENTES 
7. rue Voltaire, 7. 

VENTE APRÈS DÉCÈS1 
Par la ministère de 

'J DUGUIT 
Commlssaire-priseur 

ïae de la Devise, 11, à Bordeaux. 
Mardi 16 et mercredi 17 mars 

1915, à une heure do l'après-midi, 
il sera vendu : 

UN BON MOBILIER 
consistant en : Salon, salle à 
manger, chambre à coucher st. 
L. XIII' et autre en palissandre, 
lits et couches, armoires à pla-
ces et autres, garde-robes, biblio-
thèques, financières, tables et 
bahut L. XIII, tables à jeux, siè-
ges, lavabos, piano droit, corn-
modes, consoles, tapis, tentures 
garnitures de cheminée et de 
ïoyer, lustre, suspension, pastels, 
poi-tralt» de femmes, gravures 
Blauea, bibelots, vaisselle, verre: 

rie, ustensiles de cuisine, etc. 
Au comptant et 5 %. 

Exposition. 

BISCUITS de 1ER pour 
PRISONNIERS lie GUERRE 
S'adr. BISCUITERIE TOUZAWE, 

. 21, HUG Achard, 21 
DEPOT : 11, Rue Duplexais. 

Comestibles à céder. K. G., jnal. 

VEHTE APRÈS DCCÈS 
U 

Commlssaire-Priseur. 
Le mardi 16 mars, à une heure 

et demie après-midi, il sera 
vendu dans l'Hôtel des Ventes, 
7, rue Voltaire : 

Salon, salle à manger, cham-
bres h coucher palissandre et 
noyer, tables, chaises, fauteuils, 
faïence, porcelaine, lampes, etc., 
un phonographe avec disques. 

Exposition lundi. 

.Usine I_.ATA.STE 
Teinturerie, 3, rue Lescure, B.v 

LAINE fine à Tricoter «fr.la 
Uern. arrivages avant hausse 
Mercerie 287, f. Bte-Catberlne,: 

r jjfr.la 

Traitements des Vins, pr. lépaui. 
Dœrzapt, S, ol. Parlement, BoUc. 

VIN EXTRA in'l'E,'«>r-p«ypnniie-0'y ih 
£U <m. VMICOLS SOCT-IM LI, n, 

VINS BLANCS lira!»» «nallUs. 

PHOTOGRAPHIE " 
Travaux pour professionnels et 
amateurs, cartes postales (li-
vraison dans les Si heures), 
aui-audissements, retouches, etc., 
tarifs franco. Nardot. 16, rue des 
Menuts, Bordeaux. 

IflM pièce, régie, port compris, contre remb. —m A Vin Ech.0'60. C» «leMOVIEMAR, JNarbonne # © et tS© 

MAISON J. MAURIN 
Chocolat Menier, le meilleur, l'SO le 1/2 kilo 

Chocolat Poulain, WO — Chocolat vanillé, 1*50 le 1/3 kilo. 

xt*«8!> JSB>L M "VOIES URINAIRES. - LA SYPHILIS ne gn&. iSiB&S pa- lujcptions àe 606. Sam-Ollalaue, 
WWlJ rue Vital-Caries, 38. Bordeaux. Guérison en sni 

séance des écoulements etdes rétrécissements. 

Mariages $erïeu.i pr ji «TêRéVel 
6bte,r.du Sénéchal,Toulon 

1», 
louse. 

PAIN lotJVA au levain naturel, 
rnin spécialité pour nos pri-
sonniers de guerre, rue de la 
Cour-des-Aldes. U (St-Pierre). 

PHOTOGRAVEUR au courant 
tous travaux pour Journaux 

quotidiens est demandé. Con-
naissances et références sérieu-
ses exigées. S'adresser bureau 
annonces du Journal. 

Ancien Négociant en Vins dem. 
gérance ou situation dans mai-
son de la place. Apporterait re-
lations et éléments d'affaires en 
clientèle bourgeoise. Ecrire Ber-
thau, poste restante, Bordeaux. 

On demande un jeune chauffeur 
pouvant conduire et entretenir 
auto et s'occuperait autre temps 
dans usine. Offre B., bur. jnal. 

|>npl| vaste pour entrepôt 
LUUrtL demandé dans quar-
tiers Saint-Michel, Saint-Pierre 
ou Rousselle. Offres E. T.. bur. 
du Journal. 

AUTOMOBILISTES^ 
tre à neuf vos pneus Manufac-
ture caoutchouc BAUDOU, Les 
Egllsotfces. Ga« solidité, rapidité. 

Modes, faon L.XV..43, r. S**-Catlï., 
transt. 36, place, Pey-Berland. 

Jument pleine, 1*>50, demi-sang, 
av. carte à v.,6, r. Carbonneau. 

AU demande ménage vachers 
UH sachant traire. S'adresser 
chàt. Naulin, Mérignao (Gir*>). 

(lU nFMAI^DE bois d9 chêne, VU UtHI plateaux ou grume. 
Mondon, 38, rue d'Armagnac. 

ponducteur auto non mob. dem. j U place livreur' ou autre. E., jal. 

CMDLOYE droguerie déman'dé, 
h III r Spectre solaire, Bordx, 

nu DEM. ouvriers tonneliers, 
Ul» bons tireurs, aveo référ. sé-
rieuses. Ecrire J. 4, Ag. Havas. 

On désire acheter d'occasion et 
en bon état WAGONNETS, rails, 
brouettes de mines. 
CAMIONS à vapeur, plan Incliné. 
Ecrire E. 39, Ag. Havas. Bordx. 

Mach. écrire 1" marque à céder, 
165», 17, çr» 30-JuUlet, 3 à 4 b. 

A louer propriété 10 h., propice 
élevage. E. A., bur. Journal. 

nu demande un ouvrier pour Un la livraison des meubles, sa-
chant conduire. S'adresser cours 
d'Albret. 37 et 39, Bordeaux. 

ON dem. livreur avec réf., non 
mobilisable. Caïffa, Bords. 

A chat, vente reconnalss. titres, 
nantis, rue Ste-Catherine, 68. 

1/IUQ à céder, c>» mobll., mai-ffino son gros. Chiffre bénéf. 
assuré, £5,000. Facilité de paiern* 
si garantie M. P., bur. journal. 

MANŒUVRES sans connais-
sances spêcia-

lp.sddésTelnturerie R.ouchon, 15, r, 
Benatte. Certif. ou référ. exigés. 

ON dem. mécanicien auto. S'ad. 
Rany, Miramont (Lot-et-G.)* 

nu dem. à louer une colonne 
Un pour rectification d'alcool 
industriel Eor. B. 10, Ag. Havaf. 

Perdu le 10 une bourse en argent. 
Prière de la rapporter bur. jnal. 

Perdu piquet aigrette blanche. 
. Rap. 14, rue S*e-Genevlève, rée. 

Perdu une montre en argent. 
Rapp. à Mm» Dupont. 59, r. Nicot. 

Et au réveil, quand il jeta un coup ; 
d'œii sur les journaux où dans les 
manchettes s'étalaient en gros carac-
tères les titres affriolants relatifs au 
crime de Bois-Chaud, le misérable 
poussa un gémissement qui ressem-
blait à un hurlement de douleur. 

Les deux soldats arrêtés, inculpés de 
meurtre, s'appelaient : 

Roublou et Roger Salvateur! 
Il voulait douter. Hélas!... Mais 

alors qu'il était certain du crime et de 
son auteur, il se demandait pourquoi 
Roger, lui aussi, avait été mis sous l,es 
verrous. Que Roublou soit accusé, mais 
Roger 1 Ce ne pouvait être qu'une er-
reur... Déjà on l'avait remis en li-
berté?... 

Ce furent des heures terribles... Sal-
vatour n'osait interroger personne... 
Mais au visage des gens, autour de 
lui, il voyait bien que la nouvelle avait 
partout répandu la consternation. 

Enfin, oe fut la catastrophe... 
Roublou s'était suicidé ! Et nulle 

preuve n'existait contre lui ! 
Roger restait seul en cause, et tout 

l'accusait, avec un si formidable en-
chaînement de détails précis que l'on 
ne pouvait douter de sa culpabilité : sa 
perte était certaine !... 

Pendant plusieurs jours, le miséra-
ble fut en proie à une crise de folie... 
Son désespoir et sa rage étaient tels 
qua les médecins appelés en toute hâte 
le firent attacher dans son lit/où des 
serviteurs dévoués le veillèrent riuit et 

_iûur, U ae tordait, en écumaot, dans 

une sorte d'attaque d'épilepsie, et il 
hurlait des mots où revenait sans cesse 
le nom de Roger... 

Puis, la crise prit fin; fut suivie 
de quelques jours de torpeur. 

Les médecins murmuraient : 
—-Il n'en reviendra pas. 
Ils se trompaient. II s'en remit. 
Mais son regard étrange, flamboyant, 

disait la folie qui restait en son cer-
veau... folie qu'accentuait encore un 
mutisme absolu. 

Quand il put se lever, se traîner à 
son bureau, il se jeta sur sa correspon-
dance en retard, cherchant parmi les 
lettres amoncelées, arrivées pendant 
qu'il était au lit, une enveloppe de l'é-
criture de Roger. 

Il était impossible que son fils ne 
lui eût pas donné de ses nouvelles, ne 
fût-ce que pour le rassurer,.pour lui 
crier son innocence... Et de la prison, 
on n'eût point intercepté cette lettre... 

Il ne trouva rien... pas un mot... Ro-
ger n'avait pas donné signe de vis... 

— Pourquoi?. 
. Salvateur ne soupçonnait pas que 
son fils connaissait la vérité sur ses 
crimes. Qui lui eût apporté pareille ré-
vélation?... , „ 

Mais, soudain, un doute affreux... 
Ce Roublou, voisin de Roger a la 

chambre de la caserne, camarade de la 
même section, , qui occupait le même 
poste que Roger dans la défense de 
Bois-Chaud, ce Roublou accuse com-
me lui, arrêté en même temps que lui, 
fte Roublou oui u'avaii ,»u gumYl* ^ 

l'abandon d'une fille qui ne l'aimait 
pas et qui le trompait, ce Roublou sa-
vait, lui, la vérité... Il avait vu Salva-
teur, ri avait vu le Renégat, et s'il ne 
connaissait pas ie vrai nom de Salva-
tour, il avait pu du moins donner le 
signalement des deux misérables qui, 
de complicité avec lui, avaient rêvé la 
mort de Michel... 

Oui, Salvateur se disait qu'avant do 
mourir, cet homme avait dû parler, 
soulager son cœur, il n'avait pas voulu 
emporter dans la mort le secret du cri-
me pour lequel un innocent était ac-
cusé... 

Et la révélation était venue de là ! 
— Le châtiment a commencé ! bal-

butia l'infâme. 
Puis je ne sais quelle/vague et suprê-

me espérance... Peut-être se tronlpait-
il dans ses crainte3 et rien de tout cela 
n'était-il vrai? 

Il attendit encore un jour... 
Le lendemain, rien encore de Ro-

ger... Ce silence devenait étrange, était 
redoutable... Salvateur partit pour 
Nantes. 

Roger n'était plus au secret. 
Il obtint facilement la permission de 

le voir... se rendit à la prison..- s'ef-
fondra sur un banc du parloir pendant 
qu'on allait chercher le jeune homme... 
et resta là bouleversé, terrifié, sans 
vie... 

Quand Roger entra, il resta près de 
la porte, ne fit pas un pas vers son 
père, n'eut pas un mot pour lui. Son 
cesur était alrooamanl g&rré1 Si m SSSfX 

ge, étranglée par une contraction, l'é-
tbuffait. 

Salvateur balbutia : 
— Mon enfant ! Mon pauvre enfant... 
Le parloir était éclairé par une fe-

,nêtre qui prenait jour sur le préau. 
Les deux hommes étaient en pleine lu-
mière. Et ils n'osaient se regarder. 

Pour Roger, c'était un supplice af-
freux... 

Mais Salvateur souffrait d'une tor-
ture plus épouvantable encore. 

Roger le devinait. Il eut pitié... 
murmura : 

— Oui, mou père, c'est ainsi que | 
vous me retrouvez... accusé d'un cri-
me odieux et qui entraîne la mort... 
Je vous demande pardon du grand 
chagrin que je vous cause... Mais il 
eut mieux valu peut-être vous épar-
gner la douleur de me revoir et m'a-
bandonner au sort que je mérite... C'é-
tait pour vous épargner cette douleur 
que je n'avais pas voulu vous écrire... 
Je désirais mourir loin de vous, aban-
donne, indigne de votre affection... 

autre bégayait, affolé : 
ToTl dlS"tu? Que Prétends-tu? ,Toi ! 

— Oui, moi, mon père... 
— Tu as commis... 
-—J'ai commis ce crime... à" vous je 

peux l'avouer... Quant aux juges, si 
.1 ai quelque chance de sauver ma vîe, 
cest en continuant de nier... 

— C'est impossible, je ne te crois 
pas. 

— Je ne te crois pas. 
Roger répliqua, d'un ton plus ferme: 
— J'ai voulu assassiner... lâchement, 

Michel de Tiffanges... 
Sur son banc, le front dans les 

mains, Salvatour secouait la tête... 
— Non, non, non... pourquoi serais-

tu devenu criminel? 
— Un coup de folie... J'aime Miche-

line, vous le savez. 
— Eh bien ? 
— Son frère m'avait défendu de pen-

ser à elle... 
— Et c'est tout? 
— Non... J'avais obtenu de Miche-

line un rendez-vous... Michel nous sur-
prit... Il s'ensuivit une querelle, des 
voies de fait... 

— Ensuite, parle, parle, achève ton 
mensonge... ' 

— Ensuite, je voulus venger l'outra-
ge reçu, et quelques jours après... 

Roger ne put aller plus loin. Pren-
dre pour lui cette ignominie, c'était 
trop pour son courage... Il dit seule-
ment, tout bas : 

— Vous pouvez deviner le reste, mon 
père. 

.Epouvanté, Salvateur se taisait... 
Ainsi, Roger avouait... Etait-ce vrai? 
L était une incertitude terrible... Ce 
doux garçon, brusquement, était de-
venu un. assassin?.,. Il avait préparé 
son meurtre, connue le plus vulgaire 
des criminels... dans l'ombre... lâche-
ment?... Maintenant, il ne craignait 
plus de le regarder... car il essayait de 

^jmMjcËx, 1s aeerfit da s&t&e âœeAM Dans 

l'attitude du jeune homme il n'y avaij 
point de honte... Ses yeux restaienX 
fiers, calmes malgré tout... et leur ex» 
pression était celle de la résignation e$ 
de la tristesse... Etait-ce l'attitude d'utf 
coupable? Et dans tout ce qu'il disait, 
en cet aveu, Salvatour n'avait pas en* 
tendu une parole de repentir ou ài 
remords... 

Longtemps, le silence dura, pénible. 
Puis, en hésitant, Salvateur interro-

geait encore : 
— Les journaux ont prononcé h 

nom'd'un homme arrêté avec toi. 
Roger tressaillit et releva les.yen* 

sur son père. 
— Ce Roublou... c'est son nom, j* 

crois... est mort mystérieusement..^ 
Est-ce qu'en mourant il ne t'aurait pal 
fait des confidences ?... Et ces confiden-
ces n'enchaînent-elles pas aujourd'hui 
ta volonté? 

Le jeune homme répliqua : 
— Quelles confidences, mon père ? Et 

que pouvait-il y avoir de commun en-
tre cet homme et moi ?... 

—C'est vrai ! 
Et de nouveau, Salvatour se tut. 
Mais Roger pensait : 
— Il vient d'avouer ! 
— Pourquoi n'oses-tu pius rne re-

garder, mon fils? 
— Parce que vous ne méritez pa« 

l'affreux malheur qui va empoisonne* 
1© reste _ de votre vie, et parce que j« 
ne mérite pas, moi, que vous me plai* 
gniez. 


